
        
            
                
            
        

    











RÉSUMÉ


Traduction et mise en page
par Issa


Relecture et correction par Marj Nemo


Réunie avec Jeremiah,
Lucy est forcée de tenir les décisions qu'elle a prises en son absence. Il est
toujours aussi insupportable, mais aussi déterminé à protéger Lucy. Des mers
Caribéenne de Jamaïque aux îles de Dubaï, ils doivent voyager autour du monde
afin de trouver qui cherche à faire tomber la famille Hamilton.


Mais la femme qui
s'immisce entre eux pourrait bien déchirer les deux frères à jamais. Lucy
pourra-t-elle vivre avec les conséquences de ses actes ?






 



Chapitre 5


– Je viens d’avoir une
idée très amusante. Voulez-vous l’entendre ?


Jeremiah regarda
Lucas qui souriait, mais le trafiquant d’armes ne semblait pas déconcerté le
moins du monde. Le sourire sur son visage était presque tendu, ses dents
blanches brillaient dans la pénombre, tandis qu’il regardait son grand frère.


– La dernière fois
que nous étions dans cette même situation fâcheuse, nos positions étaient
inversées. N’avais-tu pas pointé une arme sur moi, petit frère ?


– Loki…


– Oh oui, je m’en
souviens ! Tu as dit que je devais te donner une bonne raison de ne pas me
tuer.


Lucas se racla la
gorge de façon spectaculaire, l’arme hésitant un peu.


– Alors, mon cher
frère, c’est ton tour. Pourquoi devrais-je ne pas te tuer ?


– Pour moi, dis-je à
brûle-pourpoint, essayant de me mettre devant.


Jeremiah cependant,
se déplaça pour se maintenir entre moi et le fusil, bloquant mon chemin. Sa
réponse m’ennuyait, mais je persistais :


– Lucas, s’il vous
plaît.


Jeremiah me jeta un
coup d’œil et il rata la brève déception qui traversait le visage balafré de
son frère. Celle-ci disparut presque aussitôt, cachée par ce sourire maniaque
comme si elle n’avait jamais existé.


– Elle a dit
« s’il vous plaît », murmura-t-il d’un ton conspirateur, et pendant
un moment, je pensais à coup sûr qu’il dirait à Jeremiah ce qui s’était passé
dans cette chambre seulement quelques heures auparavant.


– Cependant,
contrairement à mon frère, continua Lucas en soulevant l’arme de son épaule, je
ne tuerai pas vraiment la famille.


Jeremiah s’avança au
moment où le canon se dirigeait vers le plafond. Je ne pouvais même pas dire ce
qu’il a fait, car, comme par magie, il arracha le fusil de la main de Lucas,
plaqua l’homme contre le mur d’en face et retourna l’arme contre lui.


– Mes hommes
cependant, continua rapidement Lucas, grognant à l’effort de parler avec une
cage thoracique comprimée, lanceront une grenade téléguidée destinée à ton
bateau et si je n’annule pas dans les dix secondes, ils tireront.


Il tenait une radio
dans une main.


– Neuf…


– Annule.


– Ah ! dit Lucas
en jetant un coup d’œil au pistolet qui se frayait un chemin sur son visage.
Non. Des menaces comme celles-ci ont tendance à me transformer en rebelle.
Désolé.


– Lucas…


– Mais oui, c’est mon
nom et tu sais que je ne bluffe pas. Six…


Je m’avançais et
saisit le coude de Jeremiah.


– Je vais bien,
Jeremiah, lui dis-je un peu désespérée. Laissez-le partir.


Le grand homme me
regarda, les yeux brûlants, puis de nouveau son frère, qui leva une main
montrant quatre doigts. En maudissant, il libéra Lucas, abaissant le canon et
immédiatement, le trafiquant d’arme souleva la radio à ses lèvres.


– Donne-moi trente
autres secondes et surveillez-les s’ils se déplacent.


– Oui, monsieur.


Lucas baissa la
radio.


– Sort tes hommes de
mon bateau, Jeremiah.


Tous deux étaient
debout nez à nez dans une bataille de volontés. Les mains de Jeremiah se crispaient
à ses côtés, se serrant et se desserrant comme s’il fantasmait de tordre le cou
de son frère. Lucas semblait imperturbable dans sa posture, mais un muscle
épais dans sa joue trahissait sa propre tension. Les secondes passèrent, et
j’étais prête à tordre moi-même quelques cous quand Jeremiah souleva une main à
son oreille.


– Sortez. (Il fit une
pause.) Je reste ici. Sortez du bateau.


Je soupirais
bruyamment, mais les hommes ne rompirent pas leurs échanges visuels. Les gardes
apparurent à l’embrasure et je reconnaissais Kolya et plusieurs autres. Ils
levèrent leurs armes vers Jeremiah comme Lucas parlait de nouveau à la radio.


– Laissez le bateau
partir.


Il y avait une pause
importante, puis un autre :


– Oui, monsieur.


– Dépouillez-le de
ses armes et engins, dit Lucas, puis emmenez-le en bas. Ne tirez pas sur lui,
il tient des rancunes et ne joue pas franc jeu quand il se venge.


L’un des hommes
essaya de saisir le bras de Jeremiah, mais le commando vêtu de noir glissa
facilement de sa poigne. Il ne protesta pas quand il lui enleva le fusil
d’assaut et l’arme de poing, puis il me regarda.


– Êtes-vous vraiment
bien ?


Une boule dans ma
gorge se forma à sa question simple et les complexités innombrables qui
venaient avec.


– Oui, murmurais-je,
alors que mes tripes se tordaient.


Puis, sans aucun
avertissement, Jeremiah m’entraîna dans ses bras et attira ses lèvres sur les
miennes.


Le baiser était aussi
fort et solide que je me souvenais. Pendant un moment, je me perdis dans sa
force, oubliant ce qui m’entourait et le stress des derniers jours. À la
seconde où le baiser prit fin, cependant, tout revint m’écraser, un désastre
pêle-mêle qui rendait mon cœur malade.


Jeremiah appuya son
front au mien.


– Je vous ramènerai à
la maison, murmura-t-il, ses grandes mains prenant mon visage en coupe.


S’éloignant, il se
dirigea vers la passerelle sans un autre mot, les deux hommes avec des fusils
le suivant de près.


– Assurez-vous que
tout le monde est parti, dit Lucas à Kolya, qui hocha la tête et disparu par la
porte.


Je m’assis sur le
lit, couvrant ma bouche d’une main. Je pensais que j’allais vomir. L’horreur fit
jour tandis que j’étais amenée face aux conséquences potentielles de mes
décisions, et je pris plusieurs respirations fragiles avant de pouvoir regarder
Lucas. Il ne disait rien, les yeux simplement rivés sur moi dans un silence
inhabituel. Sa bouche était une ligne mince, puis, sans un mot, il quitta la
chambre. La porte se referma derrière lui avec un clic, me laissant seule avec
ma misère.


Qu’avais-je
fait ? Pas même trois jours auparavant, j’avais dit des mots qui étaient
venus du cœur. Maintenant, il me restait à me demander si ces mêmes mots
signifiaient exactement la même chose désormais.


En tombant en arrière
sur le lit, j’appuyais mes doigts sur mes tempes pour repousser le mal de tête
se formant derrière mes yeux. Qu’est-ce que je ressentais ? Juste à ce
moment-là, je voulais ne rien sentir, mais mon cœur ne le permettrait pas.
Chaque émotion sous le soleil tourbillonnait en moi comme un chaudron de
barattage. Rien n’avait de sens, ou même de signification, sans parler de
prendre des décisions.


Je ne savais pas
combien de temps j’étais restée assise là, contemplant misérablement mon
avenir, quand Lucas revint. Un sac de marin était jeté sur une épaule, je
l’observais comme il le bourrait de vêtements des tiroirs sans jamais me
regarder. La boule grossissait dans ma gorge et je devais avaler plusieurs fois
avant de pouvoir parler.


– Où
allez-vous ?


– Je logerai en haut
avec Frank et Matthew. Vous pouvez garder cette pièce pour vous-même.


– Pourquoi ?


Il ne dit rien
pendant un moment, poussant ses vêtements dans le petit sac.


– Mon égoïsme a déjà
ruiné la vie d’une jeune femme innocente. (Son visage normalement expressif
était soigneusement vide.) Je ne répéterai pas la même erreur.


Je l’observais se
déplacer autour de la pièce, prenant des choses dont il aurait besoin. Un
sentiment de culpabilité pesait lourdement dans mon esprit, et finalement,
comme il jeta le sac sur son épaule, je ne pouvais plus me retenir.


– Est-ce que Jeremiah
sait… commençais-je, mais Lucas m’interrompit comme s’il s’était attendu à
cette question.


– Il pense que vous
êtes ma prisonnière et vous l’êtes. Tout ce qui est arrivé, c’est à vous de le lui
dire.


La voix de Lucas
était dépourvue de toute émotion, mais au moins, quand il se retourna
finalement, il n’y avait aucune condamnation. Sa bouche se tordait avec regret.


– Vous êtes libre de
quitter la chambre, mes hommes ont des ordres stricts de ne pas vous toucher.


Je tressaillis au
choix de ses mots. Vous êtes libre de
partir. Jeremiah m’avait dit la même chose quand je lui avais dit que je
l’aimais. Le souvenir remua plus de confusion dans mon cœur quand Lucas ouvrit
la porte.


– Ne partez pas.


Les mots étaient à
peine au-dessus d’un murmure, mais Lucas s’arrêta, puis revint vers moi. Je ne
pouvais pas répondre à ses yeux, ma vision était floue avec des larmes
soudaines, mais il posa le sac et se mit à genoux à mes pieds. Il écarta de la
main une mèche solitaire derrière mon oreille et je me penchai vers son
toucher.


– Lucy, a-t-il dit en
attendant que je lève mes yeux vers lui. Dites-moi pourquoi je ne devrais pas
partir.


– Parce que…


Je me suis arrêtée,
incapable de former une réponse. Ma bouche bougeait comme j’essayais
désespérément d’inventer une raison qui signifiait quelque chose. En
considérant les derniers jours qui avaient été peu raisonnables, cependant,
rien de convaincant ne m’est venu à l’esprit.


Après un moment de
silence, il hocha lentement la tête.


– Je m’en doutais.


Se relevant sur ses
pieds, je l’observais alors qu’il ramassa son sac et glissa tranquillement vers
la porte, le loquet cliquant derrière lui.


Je sentais mon cœur
se briser et n’arrivais pas comprendre pourquoi. En sautant sur mes pieds, je
marchais à pas mesurés le long de la pièce, l’énervement me faisant me déplacer
de manière désordonnée. J’étais enfermée depuis trop longtemps, le temps
n’avait plus aucune signification désormais. J’avais le vague sentiment qu’à
l’extérieur des murs métalliques, la nuit était tombée, mais en ce moment,
j’avais besoin de réponses.


Quelque chose craqua
sous mon pied et, baissant les yeux, j’ai vu la photo encadrée sous mon pied.
En le prenant, j’ai vu avec une certaine inquiétude que j’avais cassé un bord du cadre, mais le verre avait miraculeusement
tenu malgré les récents coups. Les deux garçons me regardaient, si jeunes et
pleins de vie et d’amour. Leurs yeux n’avaient pas la colère et la défiance des
hommes que j’avais vus plus tôt, et je me demandais si ces jours avaient
disparu pour toujours de leurs vies.


En posant
soigneusement le cadre au sommet de la commode, je me glissais dans mes
chaussures et ouvrit la porte. Jeremiah et Lucas devront régler leurs
différents un jour. J’avais trop de questions auxquelles j’avais besoin de
réponses et je connaissais une seule personne qui pourrait y répondre.


La prison de Jeremiah
n’était pas vraiment une cellule, plutôt une pièce humide au fond du bateau. Le
grondement des moteurs était beaucoup plus fort ici, les murs et le sol vibrant
à proximité. Deux des hommes de Lucas se tenaient debout à l’extérieur, mais
quand ils m’aperçurent, l’un d’eux ouvrit la porte avec désinvolture.


– Peut-être envie de
frapper d’abord ? gronda l’autre, et je remarquais même
à la faible lumière qu’il avait un bleu sombre qui se formait autour de son oeil.


Prenant une profonde
respiration, je frappais doucement contre la porte en bois, puis ouvrit la
porte avec précaution. En passant ma tête dans le cadre, je trouvais la forme
de Jeremiah assis sur une couchette. Le grand homme se mit debout comme
j’entrais dans la pièce, et je fermais la porte derrière moi pour nous donner
un peu d’intimité.


– Salut,
murmurais-je, en prenant un moment pour rassembler mes pensées en regardant la
pièce.


La pièce était
petite, avec deux ensembles de lits superposés à une extrémité et une toilette
ouverte à l’autre. Une seule lumière au plafond éclairait la chambre, me
montrant que Jeremiah avait enlevé la plupart de son attirail, portant seulement
que la chemise noire et un pantalon. La saleté de la guerre restante ne
montrait que les stries aux bras et au visage, mais je pouvais sentir son
regard sur ma peau. Il me fallut encore une minute avant d’avoir le courage de
le regarder dans les yeux.


– Qu’est-il
arrivé ? demanda-t-il.


Je devinais
immédiatement ce qu’il demandait et c’était un bon endroit pour commencer.


– Après votre départ,
je suis montée dans une limousine qui m’attendait devant la maison, j’ai pensé
que vous l’aviez fait avancer pour moi. Je n’avais aucune idée que c’était
Lucas derrière le volant. Il m’a conduite à une autre voiture, puis m’a ensuite
offert de partir avec lui.


– Qu’avez-vous
dit ?


– Je lui ai demandé
de me ramener. (Ma bouche se tordit au souvenir.) Alors, il m’a enlevée pour de
vrai, envoyant son chauffeur me traîner à mon corps défendant.


Jeremiah grogna et
quand il bougea, je pris conscience de sa proximité. Même si je voulais
désespérément le toucher, je sentais comme un mur entre nous. Il était à moins
de quatre mètres de moi, mais ni l’un ni l’autre ne faisait ce petit pas.


Finalement, Jeremiah
parla :


– Quand j’ai entendu
dire qu’ils avaient trouvé un de mes chauffeurs était immobilisé dans le
dortoir, je savais que quelque chose était arrivé. Alors, on m’a dit que vous
n’étiez pas dans la maison et Jared a été retrouvé inconscient. Je ne pouvais
pas…


Jeremiah s’arrêta, et
je vis une myriade d’émotions courir sur son visage. Le masque stoïque avait
disparu, et il semblait se débattre avec ses prochains mots.


– Au moment où nous
avons commencé à suivre la voiture à la trace, il avait déjà cessé de se déplacer
et quand nous sommes arrivés là-bas, tout le monde était parti. Vous étiez
partie.


Ma poitrine se serra
à l’émotion inattendue que j’entendais dans sa voix.


– Alors, qu’avez-vous
fait, murmurais-je, à peine capable de respirer.


Il baissa les yeux
sur moi, des yeux verts brillants dans la pénombre.


– Remué ciel et
terre.


Je haletais, la gorge
serrée et je couvris ma bouche pour retenir le sanglot étouffé. L’espace
misérable entre nous disparut; Jeremiah prit la décision que nous évitions tous
deux, me prit dans ses bras, et je craquais. Il tremblait contre moi, ses gros
doigts creusant dans ma peau. Tout ce qui avait pesé sur ma tête explosait et
pleurait contre sa poitrine.


Il me tenait,
caressant mon dos comme mes émotions sortaient.


– Je suis désolé, je
ne pouvais pas vous protéger, murmura-t-il en me serrant.


Nous sommes restés
comme ça pendant un long moment, se contentant de nous toucher. Finalement, mes
sanglots diminuèrent, et vidée d’émotion, je m’accrochais à sa masse solide.


Il déposa un baiser
sur le haut de ma tête, deux mains tenant mon dos possessivement.


– Ce fils de pute de
Lucas. Vous êtes à moi.


Les mots étaient
sortis avant que je ne puisse les arrêter :


– Votre quoi ?


Je ne savais pas ce
que je m’attendais à entendre à ma requête spontanée. Une si grande partie de
mon incrédulité et de doute était dirigée dans cette déclaration unique, mais
Jeremiah fit une pause. En me détachant de ce grand homme, je levais les yeux
vers son visage.


– Je suis votre
quoi ? demandais-je à nouveau, le détachement
grandissant dans mon cœur.


La question semblait
confondre l’homme, qui fronça les sourcils en me regardant. Sa réaction toucha
un point sensible, et le ressentiment refit surface rapidement.


– Quand nous avons
parlé la dernière fois, dis-je en gardant ma voix faible et loin de la colère,
je vous ai dit des mots que vous avez rejeté. Alors s’il vous plaît, dites-moi
ce que je suis pour vous.


– Lucy…


– Non.


Je reculais,
permettant à la colère de s’exprimer. La colère était tellement plus facile à
gérer que la douleur, qui me permettait de dire les choses dont j’avais besoin
de sortir.


– Vous dites que je
suis à vous, mais je ne suis pas autorisée à vous aimer. Alors, que
suis-je ? Une responsabilité ? Un passif ?


– J’ai juré de vous
protéger.


Je le regardais
bouche bée. Certes, il comprenait ce que je demandais.


– Je ne m’inquiète
pas pour ma sécurité, explosais-je. Ce n’est pas important pour le moment…


– Ça l’est pour moi.


– Pourquoi ?


Mon dernier mot était
un cri et Jeremiah se redressa. J’agitais mes mains autour de ma tête,
incapable de contenir mon énergie. En donnant un grognement exaspéré, je me
détournais, frottant une main sur mon visage. Quand je regardais derrière moi,
le masque stoïque était de retour sur son visage et j’eus soudain envie de
pleurer à nouveau.


– Pourquoi
pensez-vous que vous pouvez me revendiquer tout en rejetant mon amour ? murmurais-je d’une voix entrecoupée. Qu’est-ce qui vous
donne ce droit ?


Il ne répondit pas
pendant un long moment et je me tournais presque pour partir quand il parla
enfin.


– L’amour n’est pas
un idéal heureux dans ma famille. (Le masque menaçait de s’effondrer pendant un
moment puis se remit en place.) Je ne veux pas de complications… que l’amour
pourrait apporter.


Le choc de sa
tentative à justifier ses actes s’effaça rapidement.


– C’est peut-être
vrai, reconnus-je, mais mes parents ont eu un mariage heureux pendant
vingt-quatre ans avant de mourir. Mes grands-parents, cinquante-deux. Ces mots
signifiaient quelque chose pour moi, soupirais-je. Je ne vous ai jamais demandé
de me rendre la pareille, je voulais seulement vous dire ce que je ressentais.


Mais Jeremiah secoua
seulement sa tête.


– Ce mot est une
simple platitude. Si l’affection est là, pourquoi faut-il lui donner un
nom ?


Platitude. Encore ce
mot. Oh, comme je détestais ce mot. Mes mains se muaient en poings, tremblante
d’une rage soudaine.


– Vous n’essayerez
même pas pour voir mon côté, n’est-ce pas ?


Si cela n’allait pas
comme il le croyait, le reste était faux. Est-ce que c’était le vrai
Jeremiah ? Avais-je été aveugle tout ce temps ?


– Très bien,
craquais-je, ne prenant pas la peine d’attendre sa réponse. Aucun amour, alors.
Voyons voir à quoi ça ressemble.


Sans me donner la
peine de réfléchir à ce que je faisais, j’attrapais sa tête et attira son
visage vers moi.


Le baiser était un
désastre dès le début, mais je m’en fichais. Je l’avais surpris, c’était
évident, mais Jeremiah se reprit rapidement. Il s’écarta et je le suivis,
déterminée à lui donner une leçon, si je savais seulement quelle leçon c’était.


– Lucy, grogna-t-il,
serrant ses mains autour de mes épaules.


J’abandonnais
d’embrasser sa bouche et descendis à son cou et il se figea, sans me repousser.
Le goût âcre de sueur et d’eau salée remplissait mes sens et pendant un moment,
j’oubliais tout. Je faisais courir mes dents le long de sa peau et le sentit
frissonner contre moi. Mes mains se déplacèrent sous la chemise, traçant le
schéma habituel de ses muscles. J’entendis une forte inspiration quand je
m’appuyais de plus près, pinçant légèrement un téton à travers le mince tissu
de sa chemise.


Pas d’amour.


En retirant mes mains
de son corps, je me libérais violemment de sa poigne et tombais à genoux. Je
pouvais immédiatement voir qu’il était excité par le jeu; son pantalon gonflait
sous mes doigts pendant que je tentais d’ouvrir la fermeture éclair. Il essaya
de me saisir les bras pour me mettre debout pendant que je m’occupais de la
braguette de son pantalon et je me collais à ses hanches. Tandis qu’il
saisissait la couchette pour se retenir, j’ouvris son pantalon et je me suis
étendue à l’intérieur.


– Lucy, arrêtez-vous.


– Pas d’amour, vous
dites, murmurais-je en l’ignorant. Tout ce que nous avions fait était du sexe
et un peu de danger. Pourquoi arrêter maintenant ?


– C’est assez !


Ses mains serrèrent
mes bras et me levèrent sur mes pieds. Le visage de Jeremiah remplissait ma
vision.


– Ce n’était pas
seulement du sexe, s’écria-t-il en me secouant. J’étais…


CLAC !


Ma main giflait son
visage, arrêtant tout ce qu’il était sur le point de dire. Le coup le fit
sursauter; Jeremiah cligna des yeux vers moi à plusieurs reprises avant de
relâcher mes bras.


– Vous vous sentez
mieux maintenant ? dit-il, ses lèvres se comprimant en une fine ligne.


Ma gifle avait été
d’un mauvais angle, et avec peu de force. Le mépris total dans sa voix me
gonfla à bloc de nouveau.


– Non, répondis-je en
mettant en boule mon poing et jetais mon bras dans un crochet, atterrissant
directement dans sa mâchoire.


La douleur
fleurissait presque immédiatement et j’haletais. J’aperçus Jeremiah chancelait sous
le coup, mais tout le triomphe que j’aurais pu ressentir, s’éclipsa par la
douleur dans ma main. En gémissant, je la regardais, sondant tendrement la
chair gonflée.


– Laissez-moi voir,
dit Jeremiah, mais je m’écartais de lui.


En même temps, la
porte s’ouvrit et les deux gardes remplirent l’entrée, vraisemblablement pour voir
ce qui passait dans la pièce. Leur présence arrêta Jeremiah et il sembla plein
de regrets comme je me redressais.


– Lucy…


– Taisez-vous !


Berçant ma main sur
mon ventre, des larmes de douleur s’échappant de mes yeux, je le foudroyais du
regard.


– Je ne veux plus
vous aimer, Jeremiah Hamilton, dis-je, ma voix se fissurant sur son nom. Ça
fait trop mal.


Ne voulant plus qu’il
voit mes larmes, je me tournais vers la porte. Les deux gardes s’écartèrent
pour me donner assez d’espace pour passer. Je m’enfuyais vers la cabine vide en
priant pour que personne ne me voie.






 



Chapitre 6


J’aurais donné
n’importe quoi pour rester à l’intérieur de ma chambre pour le reste du voyage
si ce ne fut le capitaine Matthew qui frappa à ma porte le lendemain matin.


– Nous venons
d’entrer dans les Caraïbes, lança-t-il à travers la porte. Je pensais que vous
pourriez vouloir prendre le petit déjeuner avec une vue d’enfer.


L’envie de ne rien
dire, assise dans ma petite chambre et éviter les autres pour bouder était
forte. Cependant, je n’avais jamais vu les Caraïbes avant. Le plus au sud où ma
famille était allée, était en Caroline pour des vacances. Je m’habillais en
silence, réalisant qu’il était impoli de ne pas répondre à son offre, mais
quand j’ai ouvert la porte, le capitaine grisonnant était encore à l’extérieur.


Il siffla quand il
vit ma main enveloppée.


– Je jetterai un coup
d’œil à ça quand nous serons en haut. La rumeur est que vous avez essayé de
démonter le grand frère; vous semblez lui avoir donné un sacré coup.


Je ne dis rien, mais
sentis une pointe de sourire perfide étirer un côté de mes lèvres.


– Il l’avait bien
cherché.


– J’en suis sûr.
Allez, Frank a ouvert l’ananas. C’est notre petite tradition chaque fois que
nous sommes par ici.


Dès le vieil homme
monta sur le pont, quelque chose en moi se soulagea dès que le soleil caressa
ma peau. Être enfermée dans cette pièce sans fenêtre m’avait rendue grincheuse
et mon humeur s’allégea immédiatement comme je regardais dans les cieux
ensoleillés. Le bateau se balançait toujours dans les vagues, mais pas autant
que quand nous étions plus au nord. Rafraîchie, je montais les escaliers vers
le pont du capitaine pour trouver Frank et Lucas qui avaient déjà commencé à
manger.


– Accrochez-vous
jeune fille, laissez-moi vous chercher de la glace.


Matthew s’occupa de
mettre de la glace dans un sac en plastique, mais quand Lucas vit ma main
gonflée, sa mâchoire se serra immédiatement. Il fut à côté de moi en un
instant, prenant délicatement mon bras. Je m’éloignai, pas du tout heureuse
avec les hommes Hamilton pour le moment, mais il persista. Heureusement, il
n’avait pas touché l’endroit douloureux, regardant seulement de près. Mes
articulations avaient gonflé pendant la nuit, mais je refusais d’en faire tout
une histoire. Des médicaments contre la douleur et ma main emballée dans une
serviette avant d’aller dormir suffirent.


Je n’étais pas sûre de
ce à quoi je m’attendais, mais pas au sourire sur ses lèvres.


– Venez.


Je lâchais un rire
surpris comme je retirais brusquement ma main et m’assis dans une des chaises.
Frank dirigeait le bateau ce matin, mais réussissait tout de même à s’accaparer
de la majorité de l’ananas. Tandis que lui et le capitaine Matthew se
disputaient sur quelle part du fruit tropical à me donner, je laissais mon
regard errer vers l’extérieur. Les fenêtres de chaque côté de la cabine étaient
ouvertes, le vent de mer chaud circulait dans le petit compartiment. À
l’extérieur, l’océan s’étendait autour de nous, mais les eaux étaient teintées
d’un vert pâle, différent de n’importe quel océan que j’avais vu auparavant.


Lucas se pencha près
de moi.


– Si vous pensez que
c’est beau, murmura-t-il en hochant la tête vers la mer, attendez que nous nous
rapprochions de la terre.


Je le repoussais avec
ma main valide et il se rassit en souriant. Pourtant je voulais être en colère
contre lui pour m’avoir emmenée dans ce voyage, mais l’ambiance dans la cabine
était trop heureuse pour la ruiner. Un sourire se forma sur mes lèvres comme
Matthews me tendait un sac de glace, que je plaçais soigneusement sur mes
articulations meurtries.


Frank me fit signe de
la main montrant deux jeux de cartes au-dessus de sa tête.


– Bon, qui est
partant pour un jeu de Pinochle ?


 



Nous avons accosté
tard cet après-midi-là, même si nous avions vu le littoral bien longtemps
avant.


– C’est quelle
île ? demandais-je au capitaine.


– La Jamaïque.
L’hiver est le meilleur moment de l’année; ils ne peuvent obtenir un temps
aussi parfait.


Ma première impression
à la vue de cette terre était cependant quelque peu terne. Des palmiers
tropicaux à feuilles épaisses bordaient la côte, mais le port délabré dans
lequel nous avions accosté n’aurait été sur aucune carte touristique. Lucas
descendit, me laissant à bord, tandis qu’il traitait ses activités sur les
docks. Le rappel soudain de ce que ce bateau représentait était une pilule dure
à avaler.


– Comment faites-vous
face en sachant ce que vous transportez ? demandais-je
aux deux marins, qui observaient les hommes de Lucas commencer à sortir des
caisses du bateau.


– Nous ne regardons
pas, dit le capitaine Matthews en observant sombrement les activités dessous.
Ce n’est pas un travail de rêve, mais l’argent est bon et ni moi ni Frank
n’avons mis quoi que ce soit de côté pour la retraite. (Il soupira.) Je déteste
la position de ces garçons qui me rappellent, de ce qu’est un capitaine de nos
jours. Cette partie pique le plus, je pense, mais je veux quand même rester
aussi loin de cette vie que possible.


Je ne pouvais pas
imaginer faire un travail comme celui-là pour gagner ma vie et respecter des
gens bien comme le capitaine et Frank le faisaient. Peut-être que j’aurais pu
diffamer tous les hommes de Lucas si je n’avais pas rencontré ces deux-là,
maintenant, à travers la lentille de leur expérience, j’avais un peu de
sympathie pour le reste de l’équipage. Et puis, il y avait ma part, comme
simple traductrice, mais mes paroles et actions pourraient tuer ce docteur
français. Repoussant ces pensées de mon esprit, je me contentais de rester aussi
loin que possible, de ne pas quitter mon emplacement actuel jusqu’à ce que tout
soit terminé.


Jusqu’à ce que je
vois Jeremiah être amené sur la passerelle aux docks.


La tension dans mon
coeur s’intensifia alors que je regardais les hommes de Lucas escorter Jeremiah
menotté à la jetée, et soudain, je ne pouvais plus rester dans ma petite boîte
en sécurité.


– Excusez-moi,
messieurs, dis-je en prenant ma décision. Je pense qu’il est temps pour moi que
je parte.


– C’était bien de
vous rencontrer, miss, déclara Matthews en me serrant la main. J’espère vous
revoir un jour, mais dans de meilleures conditions.


Je me sentais mal de
les quitter et je me demandais si je prenais la bonne décision, mais je me
hâtais de descendre les escaliers. L’eau ici était plus tranquille que lorsque
nous avions quitté New York, mais je me tenais solidement à la passerelle jusqu’au
rivage. Observer le travail animé était très différent de quand j’étais en haut
dans la zone du capitaine, et je ne pouvais pas bien respirer jusqu’à ce que je
sois à côté de Jeremiah. Je pouvais sentir le regard de l’homme sur moi, un
poids lourd que j’essayais d’ignorer.


– Je pensais que vous
ne vouliez plus me revoir, murmura-t-il.


– Je le pensais
aussi, dis-je en combattant l’envie de le regarder, désespérée de voir son
expression.


Je reculais vers lui
comme un chariot élévateur virait dangereusement près. Les deux gardes
flanquaient l’homme, mais en dépit du tourbillon d’activité, je me sentais plus
sûre à côté de l’ancien soldat.


Une forte malédiction
précéda l’arrivée de Niall sur les docks. L’Australien était soutenu par deux
de ses hommes et n’avait pas du tout l’air reconnaissant pour leur aide.


– Où est ce fils de
pute ? cria-t-il en parcourant les docks. Il va payer pour ce qu’il a
fait.


– Quelqu’un m’a
appelé ?


Lucas marchait
d’entre deux caisses, souriant à l’homme blond furieux.


Niall pointa du doigt
le trafiquant d’armes.


– Quand M. Smith
entendra parler ce que vous m’avez fait, il va…


– M. Smith peut très
bien entendre, merci.


Les yeux de Niall se
figèrent comme un autre homme marchait de l’ombre à côté de Lucas.


– B… Bon après-midi,
monsieur, bégaya-t-il. Je ne m’attendais pas à vous voir ici.


– Je ne m’étais pas
attendu à devoir faire le voyage.


Smith était un homme
plus âgé, peut-être dans la cinquantaine, mais il portait bien son âge. Des
cheveux argentés striaient ses tempes et les rides sur son visage servaient
seulement au personnage. Tout comme Jeremiah, il avait une présence imposante
que vous ne pouviez pas vous empêcher de remarquer, et en ce moment, il ne
semblait pas approuver son laquais australien.


– Dites-moi, M.
Jackson, dit Smith sur le ton de la conversation, où est le docteur Marchand ?


Niall lécha ses
lèvres nerveusement.


– Mes hommes ne l’ont
pas trouvé avant notre départ, dit-il avant d’ajouter rapidement :
monsieur.


– Je vois. Donc, vous
n’avez pas eu l’intention de prendre sa cargaison de fournitures et d’essayer
de la vendre à mon insu.


La bouche de l’homme
blond travailla pendant un instant, son visage blanc, puis il secoua la tête.


– Non, monsieur,
dit-il.


– Parce que ce genre
de chose se sait rapidement et les gens désapprouvent ce genre de trahison. Ces
sentiments affectent les affaires, ce qui n’est pas quelque chose que j’apprécie.
Heureusement, je suis de bonne humeur aujourd’hui.


Smith regarda les
deux hommes portant l’Australien terrifié.


– Occupez-vous de
lui.


Les deux hommes qui
soutenaient l’homme sont soudainement devenus ses ravisseurs, traînant
rapidement l’homme hors de portée de voix. Je serrais les poings, appuyant mon
front contre Jeremiah lorsque Lucas demanda :


– Qu’allez-vous faire
avec lui ?


– Malheureusement,
c’est le neveu de ma femme donc j’ai les mains liées. Cependant, je ne pense
pas qu’il fera la même erreur deux fois. Merci pour l’appel, je suis certain
que les autorités trouveront le pauvre docteur.


– Une honte, répondit
Lucas. Il y a si peu de chances de bien faire ce travail, mais les médicaments
atteindront l’hôpital du bon docteur.


– D’accord. (Les deux
hommes se serrèrent la main.) C’est un plaisir de faire des affaires avec vous,
comme toujours.


Comme Smith
s’éloigna, Lucas se déplaça vers Jeremiah et moi. Son regard vacilla sur moi
comme il marchait derrière nous. Quoi qu’il pense de ma proximité avec
Jeremiah, Lucas le garda pour lui pendant qu’il libérait les poignets enchaînés
de Jeremiah.


– Désolé pour les
poignets, je devais être sûr que tu ne ferais rien de stupide.


Jeremiah frotta ses
poignets.


– Je ne comprends
toujours pas comment tu peux faire ce genre de chose.


– C’est en forgeant
qu’on devient forgeron.


Il n’y avait aucun
sourire sur le visage du trafiquant d’armes. Pour autant que je pouvais en
juger, il disait la vérité à son frère, mais n’ajouta grand-chose d’autre.
J’étais juste abasourdie qu’ils se parlent.


– Vous ne vous êtes
pas détestés il y a quelques heures ? demandais-je
avec hésitation.


Le chœur de
« Oui » me laissait encore plus confuse. Les deux hommes échangèrent
un coup d’œil.


– Nous avons parlé
hier soir, dit Jeremiah d’une voix prudente. Nous sommes parvenus à quelques
accords.


Je regardais les deux
hommes, attendant plus d’explications, sans en obtenir. Debout devant les deux
hommes, l’air de famille était assez stupéfiant. Malgré des physiques
différents, les deux hommes avaient le même teint et traits du visage, moins la
cicatrice à travers le nez et la joue de Lucas. J’avais vu des cicatrices aussi
mauvaises sur le corps de Jeremiah, un témoignage de la vie qu’il a menée dans
l’armée.


Finalement, Lucas
parla :


– Venez, on va aller
à l’hôtel. Voyager me donne toujours faim.


– L’hôtel ? demandais-je en trainant à côté de Jeremiah. Nous ne
rentrons pas à la maison ?


– Pas encore, murmura
Jeremiah tandis que Lucas nous menait à un gros VUS. Je vous expliquerai plus
tard, mais… (Il libéra un souffle.) Pour le moment, nous sommes plus en
sécurité ici avec mon frère qu’à New York.


Il n’avait pas l’air
heureux par la situation que je ne l’étais. Malheureusement, il y avait peu de
réconfort de réaliser cela.


Le trajet jusqu’à
l’hôtel était calme, la tension entre les frères flottait dans l’air. Les deux
hommes étaient assis aux extrémités opposées du véhicule avec moi au centre. La
maladresse me rendait plutôt heureuse d’avoir grandi comme enfant unique et je
fus soulagée quand nous arrivâmes à l’hôtel sans dispute.


Je ne savais pas à
quoi m’attendre, mais il y avait une sensation d’île à notre maison pour la
nuit. Des torches alignaient l’allée et l’entrée, des petites flammes
vacillantes dans la lumière mourante. Ce n’était pas un centre de villégiature
cinq étoiles, mais plutôt à un lieu de rencontre local pour la plongée
touristique. Nos chambres étaient déjà réservées, et le préposé remit
simplement les clés à Lucas dès qu’il arriva au bureau. J’étais soulagée de
constater que j’avais ma propre chambre, ne me rendant pas compte jusqu’à ce
que la tension me lâche que c’était quelque chose que j’avais inconsciemment
redoutée.


Bien sûr, ma chambre
était prise en sandwich au milieu des trois. Je soupirais. Les hommes Hamilton…


 



– Alors, quelqu’un
peut-il me renseigner sur ce qui se passe ?


Nous faisions à un
dîner tardif, mais le restaurant de l’hôtel ne montrait aucun signe de
ralentissement. De la musique glissait du coin bar et certains des clients sortaient
de temps à autre à l’extérieur où nous étions assis, mais pour le moment, nous
étions seuls. Des arbres sombres bloquaient toute la vue du terrain, mais il y
avait beaucoup de trafic. Dans les moments plus calmes, je pouvais entendre
l’océan tout près.


– Quelqu’un fait
l’emmerdeur pour nous ruiner ou nous tuer, dit Lucas qui n’avait pas l’air trop
contrarié par le fait, mais là encore, même un pistolet à la tête ne le
déroutait pas. D’abord, ça a été le tueur à gage envoyé après Jeremiah,
maintenant un saboteur avec une bombe dont je suis certain qu’il n’a pas
compris que c’était mon bateau.


– Je pensais qu’Anya
avait embauché l’assassin, dis-je, mais Jeremiah et Lucas secouèrent la tête.


– Quoi qu’elle ait pu
faire, répondit Lucas, elle n’était pas assez mauvaise pour inventer cela toute
seule. Quelqu’un l’a entrainé dans cette décision.


– J’ai des hommes qui
sont à leur recherche.


Jeremiah n’avait pas
l’air affamé, alors que la plupart de la nourriture dans son assiette restait
intacte. Il semblait perdu dans ses pensées, et de temps en temps, il me jetait
des coups d’œil que j’ignorais.


– Je pourrais te le
dire aussitôt qu’ils découvriront quelque chose si tu me redonnes mon
équipement de communication.


– Comme je te l’ai
dit hier soir, peu importe le réseau avec lequel tu travailles, c’est le plus
bas de l’échelle de l’information, répondit Lucas, se penchant en arrière dans
sa chaise, en tapotant des doigts. Je peux être directement au sommet.


– Je n’aime pas tes
méthodes.


La réponse basse de
Jeremiah rendit le sourire de Lucas satisfait.


– Mais elles
fonctionnent beaucoup mieux que tout ce dont tu as eu accès.


Les deux mains de
Jeremiah se serrèrent en poings sur la table.


– J’ai passé des
années à combattre des gens comme toi dans l’armée…


– Puis tu as quitté
cette vie pour reprendre la mienne.


Les lèvres de Lucas
gardèrent leur inclinaison vers le haut, mais avaient perdu ce qui restait
d’humour.


– J’ai été poussé de
la seule existence que je connaissais par mon propre frère. Il a reprit le
trône doré et je suis tombé en pâture aux loups.


– Tu n’es pas tombé,
dit Jeremiah, la voix froide comme de la glace. Tu as sauté. Tu as continué à
sauter et maintenant, tu essaies de m’entraîner avec toi. Notre père…


– Ton père t’a tout
donné et ne m’a rien laissé, siffla Lucas.


– Je ne voulais pas
ça !


– Mais tu l’as pris
de toute façon, n’est-ce pas ?


– Hey ! m’exclamais-je, consciente que les deux hommes étaient prêts
à tout moment de sauter par-dessus la table pour étrangler l’autre.


Scrutant autour de la
salle, nous ne semblions pas attirer la moindre attention dans la zone vide à
l’extérieur, mais si la conversation se poursuivait, cela pourrait changer.


– Pouvons-nous rester
dans le sujet ? demandais-je à voix basse.


Les deux hommes
tournèrent leurs regards de colère sur moi et pendant un moment, je pensais
qu’ils allaient se liguer contre moi. Comme par enchantement, des clients
apparurent du bar, brisant la tension à la table. Ils se rasséyèrent,
se regardant toujours en colère et je poussais un soupir de soulagement.


– Et
maintenant ?


Lucas me jeta un coup
d’œil, puis revint à Jeremiah.


– Avez-vous votre
passeport avec vous ?


Je secouais la tête,
et après un moment d’hésitation, Jeremiah aussi. Lucas hocha la tête.


– Il devrait être
assez facile d’en obtenir en remplacement, pour que le tien, dit-il en
indiquant Jeremiah, ne soit pas déjà échu.


À mon air confus,
Lucas sourit.


– Les médias
claironnent les nouvelles que notre enfant chéri ici présent est sorti du pays,
bien que personne ne semble savoir pourquoi encore. Les autorités ne semblent
pas heureuses, mais jusqu’à présent, il n’y a pas eu de mandat d’arrestation
déposé. (Il jeta un coup d’œil à Jeremiah.) J’ai à peu près juste, non ?


Jeremiah détourna les
yeux, clairement agacé par la conversation. Je me penchais pour mettre une main
sur son genou, mais je m’arrêtais juste à temps. Malgré tous mes efforts, mon
cœur se serrait pour le grand homme. Jeremiah Hamilton prospérait sur le
contrôle et si son frère lui avait vraiment enlevé tout son matériel de
communication, alors il avait perdu l’avantage.


– Ce soir, nous nous
reposons, dit Lucas en étendant ses bras. Demain, nous partons pour Dubaï.


Peut-être que
j’aurais dû être habituée à la tournure bizarre que ma vie prenait en ce
moment, mais je clignais les yeux à la nouvelle soudaine.


– Dubaï ? Comme
dans nation arabe ?


– L’une des plus
riches, dit Lucas en me faisant un clin d’œil. Je pense que vous l’apprécierez.


– Mais pourquoi je ne
peux pas rentrer chez moi ?


Peut-être que je
pleurnichais en le demandant, mais je pensais que j’avais le droit de formuler cette
forme de plainte.


– Je ne suis pas liée
à aucun de vous, si c’est vraiment aussi personnel que vous le dites, je ne
peux pas être une cible.


– Et que feriez-vous,
demanda Jeremiah, quand vous serez chez vous ?


Je le foudroyais du
regard.


– Contrairement à ce
que vous pensez évidemment, je peux tenir debout sur mes deux pieds.


– Je n’ai pas voulu
dire…


– Oui, vous l’avez
fait, le coupais-je en croisant mes bras, bouillonnante d’irritation. Depuis
que je vous ai rencontré tous les deux, on m’a tiré dessus, empoissonnée,
enlevée – deux fois, pourrais-je ajouter – et attaquée par des hommes étranges.
Ça m’est égal combien vous pouvez être riches ou dans combien de pays étrangers
vous me traînez, tout cela est ridicule.


– Vous voyez ? dit
Lucas en écartant ses bras et me souriant un peu. Je parie que votre vie n’a
jamais été aussi intéressante.


Il n’y avait rien que
je pouvais dire à ce sujet. Je restais assise, muette, regardant dans un état
second les clients qui disparurent à l’intérieur du bar. Deux beaux visages,
tellement semblables l’un l’autre, me regardaient : le regard de Jeremiah plus
de pierre que jamais et Lucas, me souriant comme un bouffon. Pourtant, j’avais envie
de crier contre eux, mais je n’arrivais pas à former les mots.


– Il y a plusieurs
façons de blesser un homme, dit Jeremiah en se penchant en avant. Parfois, le
plus facile est d’aller auprès de ceux à qui nous tenons.


– Comme la fille avec
qui vous couchez ? ripostais-je d’une note
méchante dans ma voix et je mordis la langue. Vous m’avez fait comprendre ce
que je suis pour vous.


– D’autres pourraient
le voir différemment, murmura Lucas, mais je regardais la table, essayant de
m’accrocher à ma colère.


– C’est stupide,
murmurais-je après un moment de silence. Qu’en est-il de votre mère,
alors ? Pourquoi n’est-elle pas celle que vous protégez en la sortant du pays ?


Lucas renifla.


– Ils nous
connaissent et savent qu’essayer de nous blesser sous cet angle… dit-il.


– Mes hommes la
surveillent, dit Jeremiah.


Je levais les yeux
pour m’apercevoir qu’il me regardait. Ses yeux vacillèrent à son frère.


– Je reconnais
cependant qu’elle n’est probablement pas sans aucun danger.


– Imaginez, mon petit
frère est d’accord avec moi, dit Lucas en souriant d’un air satisfait. Le
garçon aura du mal à l’admettre.


Sans attendre une
réponse, il se leva brusquement.


– Nous sommes dans
les Caraïbes, allons nous amuser un peu. (Il me tendit la main) Dansez avec
moi.


Je roulais les yeux
vers l’homme balafré qui agitait ses sourcils.


– Cela rendra mon
frère jaloux.


– Peut-être que je ne
veux pas rendre votre frère jaloux, murmurais-je sans regarder l’homme en
question, mais quand Lucas attrapa ma main et me tira debout, je ne protestais
pas.


Une ligne de conga
passa près de notre table et cela ne prit pas beaucoup de temps à Lucas de me
diriger vers la fin de la ligne.


– Je serai gentil,
dit-il en mettant ses mains sur ma taille et lorsque nous entrâmes dans la
file, il me pinça les fesses. D’accord, la plupart du temps, murmura-t-il dans
mon oreille en me soudant à sa cage thoracique.


Je n’avais pas
vraiment remarqué ce qui se passait à l’intérieur et constatait qu’un mariage
avait pris le coin bar. Le ton sonore des tambours de casserole d’acier et
l’atmosphère festive globale dans la salle apporta un sourire réticent à mon
visage. Il était impossible de garder ma mauvaise humeur parmi la foule de
personnes; entre la musique forte et les figures dansantes, je sentais mon humeur
s’alléger un peu. Lucas gardait ses mains sur lui, ce qui contribuait
probablement à l’amélioration de mon humeur, et pendant un bref instant, je me
suis laissé prendre dans l’ambiance de la fête.


Quand la ligne de
conga était à son troisième voyage pas loin de la salle à manger à l’extérieur,
je remarquais cependant que la chaise de Jeremiah était vide. En parcourant la
zone sombre à l’extérieur de la salle à manger, j’aperçus une forme familière
décrite par les torches, marchant seul dans l’obscurité. En abandonnant la
ligne de conga, je tentais de me libérer de la poigne de Lucas et marchais vers
Jeremiah.


Il s’arrêta à côté
d’une cabane de maintenance quand j’appelais son nom, mais comme j’arrivais à
son côté, je ne savais pas quoi dire. Mes yeux étaient encore à s’habituer à
l’obscurité, de sorte qu’il m’était difficile de voir son visage. Ses épaules
étaient penchées en avant et il garda son visage détourné de moi et bien que
mon cœur ait mal, j’essayais de ne pas trop lire en lui. Étendant une main, je
la posais sur son bras et me félicitais quand il ne se retira pas brusquement.


– Je n’aime pas me
sentir inutile.


Je clignais des yeux
à ses paroles. Jeremiah ne bougeait pas, continuant tout simplement à regarder
les ténèbres.


– Eh bien, rejoignez le
club, murmurais-je, et je sentis les muscles sous ma paume se tendre.


– Maintenir le
contrôle préserve ma santé mentale. Mon père… (Il s’arrêta de parler pendant un
moment et je lui serrais le bras.) Quand mon père est mort, j’ai perdu le
contrôle de ma vie. Mon frère a raison : j’ai pris sa vie aussi sûrement
que Rufus Hamilton a pris de la mienne.


Me rapprochant,
j’enroulais ma main autour de son bras, l’étreignant de près.


– Vous avez fait ce
que vous aviez à faire à l’époque, murmurais-je.


Ethan, l’ancien chef
de sécurité de Jeremiah m’avait raconté quelques-uns des détails sordides.
Rufus Hamilton, l’ancien patriarche Hamilton, avait régné avec une poigne de
fer à la fois dans sa vie tant d’affaires que familiale. Quand Jeremiah s’était
enrôlé dans l’armée, défiant les plans du vieil homme pour le garçon, l’aîné
Hamilton s’était arrangé pour faire en sorte que tout tombe sur les épaules de
Jeremiah une fois Rufus décédé. Face à l’effondrement potentiel de l’empire et
la perte d’emplois pour des milliers d’employés, Jeremiah avait été forcé de
quitter l’armée et une vie qu’il aimait pour reprendre l’entreprise. Il avait
également été forcé de donner suite aux accusations que son propre frère avait détourné des millions, des accusations qui se sont révélées
fausses, mais envoyé Lucas le long de ce chemin obscur.


Jeremiah passa une
main dans ses cheveux.


– Maintenant, je suis
coincé sous la coupe d’un frère qui me déteste, forcé de participer à des
activités contre lesquelles j’ai déjà combattu et faire face à un ennemi
inconnu. (Il soupira.) Pendant ce temps à la maison, on traîne mon nom de
famille dans la boue, l’entreprise pour laquelle j’ai tout sacrifié s’effondre
peu à peu, et je ne peux rien faire pour protéger les personnes sous mes soins.


Je n’ai jamais
vraiment pensé à ce que je faisais : en glissant mes bras autour de son
corps, j’étreignis Jeremiah, posant ma joue contre sa poitrine. Il se raidit
contre moi pendant un bref instant, puis ses bras tombèrent contre mon dos et
mes épaules, et m’attira à lui. Je fermais les yeux et respirais l’odeur
familière de son corps, serrant son bras.


Pourquoi devez-vous être un tel imbécile ? pensais-je
misérablement sur comment les mauvaises choses avaient tournées entre nous. Il
y a quelques jours, j’aurais fait n’importe quoi pour l’homme dans mes bras.
Maintenant, je ne savais même pas pourquoi je le touchais. Je soupirais
intérieurement, connaissant la réponse. Parce qu’il avait besoin de réconfort
et, que malgré tout, je l’aimais toujours le salaud.


Ce serait tellement
mieux si je pouvais éteindre cette partie de mon cerveau. Il y avait tant de
clarté quand j’étais seule et fâchée, mais au moment où j’étais en présence de
Jeremiah, tout devenait confus. Même au pire moment, je ne le détestais pas. Sa
vie de privilégié avait été rude, et je comprenais au moins en partie pourquoi
il était ce qu’il était. Toutefois, cela ne rendait pas la situation avec lui
plus facile.


Quand ses mains se
déplacèrent dans mon dos, une flamme vacilla à la vie dans mon ventre. Je ne
protestais pas, comme il nous déplaçait jusqu’à ce que mon dos soit contre la
cabane à côté de nous. Il souleva mes bras et les déposa autour de son cou,
m’appuyant contre le mur rugueux, et je tremblais à son contact. Mon corps me
trahissait, fondant à son contact et quand il souleva mon menton et se pencha
pour m’embrasser, je ne protestais pas.


Toujours comme avant,
Jeremiah avait le contrôle, mais de toute façon, c’était différent. Il
n’essayait pas de me retenir d’aucune manière; son baiser n’était pas un assaut
ou une lutte. Ses lèvres caressaient les miennes comme un amant, ne faisant
aucune demande autre que la permission de continuer. Quand je m’ouvris à lui,
il commença une danse avec sa langue. Je resserrais mon étreinte autour de son
cou, l’attirant plus près et voulant plus, mais il prenait son temps, ses
lèvres et sa langue comme un doux supplice qui ne ressemblait en rien à ce que
j’avais éprouvé entre ses mains.


Il rompit le baiser,
penchant son front contre le mien. La lueur du feu dansait dans ses yeux, et
reprenant mon souffle, je caressais son cher visage du bout des doigts. Ses
yeux fouillaient les miens, ne retenant rien de ce qu’il ressentait. Je le
lisais comme un livre ouvert et la connaissance m’intoxiquait.


– Lucy, murmura-t-il,
mon nom une bénédiction sur ses lèvres.


Le désir désespéré
brillait dans ses yeux comme il m’embrassa de nouveau avant de demander
doucement :


– Restez avec moi ce
soir.


Je fermais les yeux,
léchant mes lèvres, puis le regardais. Le désir faisait rage en moi, à côté
d’une solitude morne et toutes les fibres de mon corps criaient pour le
toucher. Il passa une main sur le côté de mon cou et de mes bras. Une brise
fraîche frôla ma peau chaude et je frissonnais comme il chuchotait mon nom de
nouveau, remuant les lèvres sur mon front.


– Je suis désolée,
Jeremiah.


Pendant un instant,
je pensais qu’il n’avait pas entendu ma réponse faible, mais sans un mot, il
s’écarta de moi. L’air froid tourbillonna autour de moi, de son absence
soudaine et je saisis le mur pour me supporter, mais Jeremiah ne parla pas.
J’avalais mon agonie pendant qu’il s’éloignait, disparaissant dans la nuit
sombre. En couvrant mes yeux, je me mordais la lèvre et j’essayais de ne pas
pleurer alors que mon cœur se brisait pour lui.


– Mon frère n’est pas
bon avec le rejet.


Je laissais tomber ma
main et regardais Lucas debout contre un palmier à proximité, mais les yeux du
trafiquant d’armes étaient au loin dans l’obscurité où Jeremiah avait disparu.
Je n’avais pas confiance en moi pour parler sans me briser et Lucas sembla
comprendre.


– Je vous raccompagne
à votre chambre.


Nous sommes restés
silencieux tout le chemin jusqu’à l’ascenseur, Lucas traînant un pas derrière
moi. Les chambres d’hôtel couraient le long de l’édifice dans la lumière naissante
de la lune, je pouvais voir le reflet de l’eau jusqu’au-delà de la ligne des
arbres. Je retirais ma carte et ouvrit la porte comme une voix derrière moi
demanda :


– Voulez-vous de la
compagnie ce soir ?


Je regardais derrière
pour voir Lucas m’étudier. Toute allusion à un petit sourire satisfait avait
disparu; il attendait patiemment ma réponse, mais les mots ne me venaient pas.
Je le regardais et réalisais, avec un peu de regret, que je voulais dire oui.
Je voulais qu’on me prenne dans les bras ce soir, et me dire que tout irait
bien. Mais, plus important encore, je voulais que ce soit avec Jeremiah et ma
fierté ne me le permettait pas.


Il semblait lire ma
décision, hocha la tête et prit ma main.


– Bonne nuit,
murmura-t-il en posant un baiser sur mes doigts avant de se détourner.


J’observais sa
retraite jusqu’à ce qu’il disparut au coin de l’allée et je m’enfermais dans ma
chambre. En sautant une douche pour le matin, je fermais les lumières et
m’enroulais dans le lit, enveloppant mes bras autour de moi et essayant de
m’accrocher aux restes du parfum de Jeremiah toujours sur ma peau.






 



Chapitre 7


Rien de ce que je
n’avais jamais pu voir dans ma vie ne m’avait préparer
pour la ville arabe que nous avons survolée.


Dubaï elle-même
n’était pas un mystère pour moi. J’avais lu à ce sujet sur le web et dans des
nouvelles, et j’avais au moins une compréhension de base sur les nombreux sites
et attractions. Rien n’aurait cependant pu me préparer à la réalité. Pas même
le voyage en avion de dix-sept heures n’avait grisé mon excitation d’observer
l’Émirat côtier du ciel. La forme des îles, la tour de Babel semblable à une
flèche atteignant le ciel – tout était plus grand que la vie, si exagéré et
stupéfiante.


Quand nous avions
quitté la Jamaïque, j’avais été déprimée que notre séjour ait été si court. Je
n’avais jamais été aux îles des Caraïbes avant et j’aurais aimé visiter, mais
les hommes Hamilton avaient tout organisé. Au petit-déjeuner, Lucas nous a
donné deux passeports qui étaient identiques à ceux que nous avions laissés
derrière nous. Assez curieusement, il avait choisi de reproduire mon seul côté
canadien, affirmant qu’il offrait une mobilité potentiellement plus grande dans
les pays musulmans. Même si je savais qu’il avait raison, j’étais maintenant
inquiète de ce qu’il avait planifié de faire avec ce « bonus »
douteux.


Il n’y avait pas de
jet privé pour ce voyage, du moins pas pour la première partie de notre voyage.
Nous étions toujours en première classe, atterrissant à l’aéroport de Londres
avant de continuer vers Dubaï. Une fois que nous avions traversé les douanes et
l’immigration dans la ville arabe, un hélicoptère nous attendait pour nous
emmener à notre hôtel.


– Est-ce l’un des
vôtres ? demandais-je à Lucas et Jeremiah par les
casques que l’on nous avait donnés.


Lucas secoua la tête.


– Il appartient à
notre hôte, dit-il. Un cadeau de bienvenue en quelque sorte.


Jeremiah ne disait
pas un mot et regardait par la fenêtre. Je trouvais difficile de le regarder;
il ne m’avait pas reparlé depuis la nuit précédente où j’avais repoussé ses
avances. Il n’y avait aucun moyen pour moi de dire s’il était en colère contre
moi, ou en colère contre la situation, et je craignais assez la réponse pour ne
pas poser la question. Cependant, son silence me dérangeait, et savoir que
j’avais pu lui faire mal, faisait du mal à mon cœur.


J’avais besoin qu’il
comprenne ce qu’il avait fait. Toutefois, ces principes étaient inutiles quand
tout ce que je voulais était ses bras autour de moi, enterrer mon visage dans
son cou et respirer son odeur. Le grand homme était assez proche pour le
toucher, mais il m’ignorait et je fus à mon tour forcée de faire semblant de
l’ignorer.


Lucas, d’autre part,
semblait tout à fait en forme pour un homme qui était resté éveillé pendant
tout le voyage. J’étais peut-être agacée par son constant baragouinage, sauf
pour ce qu’il disait au sujet de la ville qui était fascinante. Il semblait
savoir beaucoup de choses sur la ville et le pays, ce qui me faisait me
demander combien de fois il avait été dans cette opulente région.


Nous étions assez
hauts pour avoir un aperçu complet des extensions de terres artificielles. Je
me rappelais avoir entendu parler des palmiers, mais mon souffle se coupa quand
je vis une série de petites îles à seulement quelques miles sur la côte. Elles
étaient disposées comme un modèle de fleur, avec une « tige » menant
au continent. Bien que plus petite que les îles, la fleur semblait presque
délicate, et comme nous approchions, je voyais que chaque île était
effectivement très grande. Je comptais au moins douze petites
« pétales » autour d’une grande île centrale et comme nous
approchions d’elle, je remarquais une grande structure.


– C’est notre
destination ?


Lucas hocha la tête.


– L’hôtel Almasi, dit-il alors que nous nous approchions. Le dernier
ajout à une ville déjà flamboyante.


L’hôtel n’était pas le
plus grand de l’histoire. La structure avait un appel tout à fait moderne, et
pourtant prêtait l’oreille à un style arabe plus vieux. Un énorme dôme de verre
dominait la structure, les fenêtres brillaient comme des diamants dans le
soleil arabe. Une protection plate était étendue sur le sommet de la tour
principale, une plate-forme pour notre transport. Notre hélicoptère effectua son
atterrissage au sommet de l’édifice, éteignant les moteurs et les rotors.


Lucas débarqua en
premier, suivit rapidement par Jeremiah. Je débouclais ma ceinture et constatais,
à mon dépit, deux paires de mains séparées offertes pour m’aider à descendre. Tant
Jeremiah que Lucas me regardaient avec espoir et j’hésitais. Vous devez vous moquer de moi ! Je
regardais entre les deux hommes, puis saisis ensuite la rampe à côté de la
porte et m’abaissais à la plate-forme. Je lissais mes vêtements, ne regardant délibérément
aucun des hommes.


Dans l’escalier
devant nous, un petit cortège de personnes apparut pendant que les grandes
pales s’arrêtaient. Lucas se tourna vers l’homme et je suivis lentement,
Jeremiah fermant la marche. L’étranger menant le petit groupe écarta les bras
en voyant Lucas.


– Ah, Loki mon ami, ça fait longtemps !


– Rachid, dit Lucas,
ses lèvres se repliant dans un autre sourire.


Aucun des deux hommes
ne lança leur main en guise de salutation, ce que je trouvais bizarre. Lucas se
retourna et fit un signe solennel vers nous.


– Je vous présente
mon frère, Jeremiah et Miss Lucy Delacourt.


– Ah, voici donc le
frère dont j’ai tant entendu parler, dit Rachid en s’avançant vers Jeremiah en
guise de salutation. Je voulais vous rencontrer depuis un certain temps. Les
affaires ne vous amènent pas à nos côtes assez souvent.


Jeremiah hocha la
tête, son visage un masque blanc, mais ne répondit pas. Rachid se tourna vers
moi et sourit largement.


– Ah, Miss Delacourt,
déclara-t-il solennellement, inclinant sa tête. Une femme comme vous aurait
valu beaucoup de chameaux à mes ancêtres.


Les mots
ressemblaient à quelque chose qu’il disait à chaque femme, la flatterie sans
rien derrière. Ou peut-être que c’était mon propre parti pris d’être rejetée si
vite. Je sentais un peu d’hostilité envers moi; son regard ne tarda pas à me
congédier, il ne me tendit pas la main et je luttais pour ne pas être offensée.


– Bienvenue à l’hôtel
Almasi, le joyau de l’Arabie. Messieurs, nous allons
nous retirer à l’intérieur et parler. Ma sœur Amyrah aidera votre femme à se
rendre à sa chambre.


Je m’hérissais à
l’expression, puis de nouveau quand ni Lucas ni Jeremiah n’ont parlé pour ma
défense. Une femme vêtue de noir, un foulard blanc couvrant soigneusement ses
cheveux, s’avança timidement. Elle avait une expression sérieuse sur son visage
et m’étudiait comme si j’étais une perle rare et belle, ce qui était un peu
déconcertant.


– Salut,
m’aventurais-je faiblement.


Le visage de la jeune
femme s’éclaira et elle semblait se souvenir.


– Je suis Amyrah,
dit-elle doucement en tendant sa main.


Sa poignée de main
était molle, mais elle avait l’air heureux du contact, et je me fis une note
mentale pour lire plus sur les coutumes arabes.


– Puis-je vous
montrer votre chambre ?


Elle semblait très formelle,
mais quelque chose me disait qu’elle était proche de poser des questions. Elle
parlait très bien l’anglais, mais son costume m’était si étranger : le
foulard couvrait tous ses cheveux et ses vêtements étaient plus comme des robes
gonflées, lui dérobant toute forme féminine. Nous avons marché en silence vers
l’ascenseur, les hommes ayant déjà disparu, et je luttais pour savoir quoi
dire. Finalement, je cédais à ma curiosité.


– Comment
appelez-vous le foulard sur votre tête ?


Amyrah eut l’air
confus pendant un moment, plaça une main sur sa tête, puis elle sourit.


– Vous êtes
américaine, dit-elle en hochant la tête, comme si cela expliquait mon manque
évident de connaissances. Ceci est mon hijab.


– Et le reste de vos
vêtements ? demandais-je, faisant un geste vague
vers les robes noires qui enveloppaient son corps.


Son sourire
s’élargit.


– Ce sont mes
vêtements.


Il n’y avait aucun
piège dans sa réponse et elle ne semblait pas non plus se moquer de moi. Je ris
de ma propre ignorance, mais les questions semblaient briser la glace.


– Je dois vous
demander, dit Amyrah tandis que nous montions à bord de l’ascenseur, êtes-vous
allée à Hollywood ?


Amyrah était fascinée
par la culture américaine et je me suis vite rendu compte que la jeune
musulmane n’avait pas vu beaucoup le monde dans sa courte vie. Elle semblait
excitée quand je lui ai dit que j’avais vécu et travaillé à New York, me posant
des questions s’étendant de la Statue de la Liberté au système de métro. Il
m’était impossible de dire quel âge elle avait. Parfois, elle ressemblait à
n’importe quelle autre jeune femme fréquentant le collège que j’avais
rencontré, et d’autres fois, ses questions étaient aussi naïves que celles d’un
enfant. Une chose était claire cependant, elle avait mené une existence très
protégée, mais voulait sincèrement voir plus le monde.


– Votre frère
possède-t-il cet hôtel ?


Amyrah secoua la
tête.


– Il est l’un des
principaux investisseurs et a aidé à le construire, mais il n’est pas le
propriétaire principal. (Elle ouvrit une porte, puis me fit signe d’entrer.) Ce
sont vos chambres.


Chambres ? Je
glissais par la porte puis m’arrêtais et regardais autour de moi.


– Wow, dis-je en
regardant rapidement et me retourna vers Amyrah. C’est tout à moi ?


À son hochement de
tête, je me retournais et regardais autour de moi avec émerveillement.


Moins d’un mois plus
tôt, j’avais eu la chance de résider au Ritz Carlton de Paris, l’un des plus
riches hôtels dans le monde. Là-bas, chaque décor, chaque centimètre carré de
surface, de sol avait la décadence surannée. Du sol au plafond, les pièces et
les sections diverses de l’hôtel étaient aussi démonstratives, aussi opulentes
que l’on personne pouvait l’imaginer. Pas un sou n’avait été épargné, aucune
section négligée; l’hôtel criait sa richesse et le prestige, et j’adorais
chaque recoin.


Cette pièce avait une
atmosphère semblable, mais avec une touche plus moderne. Les plafonds étaient
hauts, donnant plus d’ampleur à cette pièce déjà spacieuse. Aucun des meubles
n’était ostentatoire, du moins pas au premier coup d’œil. En effet, toute la
suite avait une sensation presque spartiate, du moins en comparaison à l’hôtel
Ritz. Pourtant, les tuiles et planchers en bois, les murs aux accents vifs et le
mobilier en bois sombre, lui donnait l’allure moderne qui était aussi riche que
tout ce que j’avais vu à Paris. Plus je m’aventurais dans la suite, plus je me
rendais compte de ce qu’il était.


– C’est ma chambre ? demandais-je, incrédule.


Amyrah hocha la tête.


– Vos hommes seront
dans les suites à côté, dit-elle en rougissant. Mon frère trouve inconvenant
qu’une femme célibataire partage une chambre avec un homme.


Mes deux
hommes ?


– Oh, non, dis-je
rapidement en secouant la tête avec insistance. Ils ne sont pas les miens,
sérieusement.


– Je ne vous juge
pas, poursuivit Amyrah rapidement, se trompant de ma réponse. Beaucoup
d’occidentaux viennent ici avec leurs propres croyances et pratiques. Mais mon
frère est très strict sur la séparation des sexes, du moins tant que vous êtes
ses invités.


Ma mâchoire
travaillait silencieusement et je grognais intérieurement. Ce n’était pas une
réaction à quoi je m’attendais, et entendre la jeune femme à côté de moi en
parler si franchement me fit rougir.


– Je n’appartiens à
aucun des hommes avec qui je suis, dis-je fermement, me disant que
techniquement, ce n’était pas un mensonge. Qu’y a-t-il en bas ? demandais-je, cherchant désespérément à changer de sujet.


– L’étage principal a
une variété de boutiques, satisfaisant la clientèle diversifiée de l’hôtel.


Cette partie semblait
presque à une récitation par cœur, comme si elle avait répété ou pratiqué cette
partie plusieurs fois.


– Le concierge peut
vous aider à trouver tout ce que vous souhaitez et un accès au parking privé
est disponible en option avec ces chambres. (Amyrah me regarda.) Vous pouvez
aussi me poser n’importe quelle question et je ferai de mon mieux pour vous
aider.


J’étudiais la jeune
femme devant moi.


– Vous vivez ici, à
l’hôtel, n’est-ce pas ?


Quelque chose dans la
présentation de son discours me faisait penser qu’elle était souvent appelée
pour donner un coup de main avec les invités.


Amyrah rougit et
baissa timidement les yeux.


– Nous avons vraiment
une maison familiale, concéda-t-elle, mais quand mes parents sont morts, mon
frère m’a emmenée ici de manière permanente.


La façon simple dont
elle parlait de la mort de ses parents me brisa le cœur.


– J’ai perdu mes
parents il y a quelques années, murmurais-je en regardant autour de la pièce
pour contrôler mes larmes soudaines.


– Oh, dit Amyrah en touchant
mon bras. Je suis tellement désolée pour votre perte.


J’éclatais presque en
sanglots à son expression désintéressée. Le temps, semblait-il, m’avait donné
assez de force pour ne pas pleurer; le souvenir faisait mal, mais ce n’était
pas la douleur horrible que je ressentis cette fois. Une pensée me vint et je
dis :


– Allez, nous allons
faire des courses.


Le changement soudain
de la conversation laissa perplexe Amyrah :


– Quoi ?


Je souris à sa
surprise, tirant sur son bras.


– Venez faire des
courses avec moi. Nous n’avons pas besoin d’acheter quoi que ce soit, mais nous
pouvons toujours avoir du plaisir. De toute façon, les gars sont probablement
encore à leurs trucs, alors agissons en femmes pour une fois.


Un petit sourire
passa sur le visage de la jeune femme et je lui fis un clin d’œil.


– Ça va être amusant,
je le promets.


Comme je le pensais,
Amyrah avait beaucoup de plaisir quand il s’agissait de « trucs de
filles ». La rareté de ce genre d’expédition pour elle fut immédiatement
apparente. De la façon dont elle lorgnait la plupart des vitrines des magasins,
je pouvais dire qu’elle n’avait pas fait cela souvent. Elle savait où était
situé chaque magasin dans l’hôtel, mais ses grands yeux me disaient qu’elle
avait rarement, sinon jamais, été à l’intérieur.


Alors je l’ai traînée
dans plusieurs boutiques haut de gamme, lui montrant des robes et les tenant contre elle. L’idée de montrer ses jambes ou ses
bras en public sembla scandaleux pour la jeune femme arabe, alors je changeais
mes critères et commençais à regarder des robes longues aux manches longues.
Pas trop surprenant, il y avait un bon nombre de celles-ci en vente, ainsi que
de nombreux foulards dans une grande variété de styles. Pour moi, c’était un
léger choc culturel; de l’extérieur, les magasins ressemblaient à ce que vous
trouveriez dans les quartiers commerciaux américains. Une fois que vous avez
commencé à regarder de plus près cependant, leur sélection satisfaisait
évidemment une clientèle différente.


Amyrah essaya
plusieurs foulards colorés et j’ai pu la voir avec ses cheveux détachés. Elle
était vraiment une jolie fille, avec de longs cheveux aussi sombres que son
frère. Je réussis finalement à lui faire essayer certaines robes, lui
promettant que personne d’autre ne la verrait. Il lui fallut essayer quelques
robes avant de me laisser la voir dans une longue robe rouge à manches longues
qui montait à son cou, mais qui montrait ses courbes. Elle remua devant moi,
tirant sur le tissu.


– C’est très serré.


Pour autant que je
puisse voir, c’était probablement une taille trop grande, mais je rayonnais sur
elle.


– Vous avez l’air
fantastique ! 


Un sourire timide étira
sur ses lèvres.


– C’est vrai ?
murmura-t-elle en se regardant dans le miroir, puis son visage s’assombrit.


– Mon frère
n’approuverait jamais.


– Il n’a pas à le
savoir…


– Mon frère sait
tout, dit-elle en pinçant ses lèvres. Je ne devrais même pas faire cela.


J’essayais de ne pas
lui laisser voir ma propre déception quand elle sortit de la cabine d’essayage
avec ses vieux vêtements.


– Pas même un des
foulards ? demandais-je, et je vis la réticence
dans son visage comme elle secoua sa tête.


– Merci d’être venue
avec moi, dit-elle, les lèvres s’étirant dans un sourire qui n’atteignit pas
tout à fait ses yeux.


Eh bien, cela ne
s’était pas terminé comme je l’avais prévu. Non pas que j’avais eu un plan,
mais je n’avais jamais pensé que les choses se termineraient sur une note
amère. Il y avait beaucoup de choses sur la culture arabe que j’ignorais, mais
je pouvais voir qu’Amyrah était malheureuse et j’avais l’impression qu’une
grande partie du blâme était le mien. Nous avons quitté la boutique
tranquillement en direction de l’entrée et je glissais un regard sur l’autre
fille. J’avais été enfermée avec trop de testostérone ces derniers temps; d’abord
enfermée dans une maison sous surveillance, puis collée à bord d’un bateau
plein d’hommes.


Ce que je voulais
faire, c’était juste être une « fille » même si ce n’était que pour
un petit moment, mais apparemment, j’avais visé trop haut.


– Écoutez, dis-je en
essayant de sauver la journée, je me suis amusée. Je suis désolée si je vous ai
poussé sur une route que vous n’aimez pas, mais j’essayerais de faire mieux.
(Je poussais mes vêtements.) Ce dont j’ai besoin tout de suite, c’est changer
ces vêtements et me laver, mais peut-être que nous pourrions nous rencontrer
ici par la suite ?


Je ne m’étais pas
rendu compte que je m’étais préparée pour un refus jusqu’à ce que je la vois me
répondre avec un sourire et sentit la tension sortir de mon corps.


– J’aimerais bien,
dit-elle d’un air respectueux, mais le sourire montrait ses vrais sentiments et
je lui souris en retour en réponse.


Nous nous sommes
rapidement dirigées vers la réception et comme je jetais un coup d’œil vers la
porte d’entrée, je vis un homme en noir nous observer. Mon sourire vacilla et
je détournais les yeux, puis il fut de nouveau derrière nous. Mon temps avec
les hommes Hamilton, semblait-il, m’avait rendue paranoïaque et je poussais du
coude Amyrah quand je vis un autre homme regarder dans notre direction.


– Avez-vous quelqu’un
qui vous surveille ? murmurais-je.


Amyrah me lança un
regard déconcerté.


– Quand je sors de
l’hôtel, oui, nous avons la sécurité, répondit-elle.


Peut-être que c’était
ça. Un frère surprotecteur expliquerait probablement les silhouettes sombres
que j’étais sûre qui nous suivaient.


– Les hommes…
grognais-je.


Je ne m’attendais pas
à une réponse, mais Amyrah rit.


– Oui, dit-elle
simplement.


Nous avons partagé un
sourire, promettant de nous rencontrer ici dans une heure. Cela me donnerait
assez de temps pour me doucher et me changer, et je me hâtais d’y aller.


Malheureusement, au
moment où j’arrivais dans ma chambre, je réalisais que mes plans allaient être
difficiles. On pouvait entendre des voix masculines discuter à l’intérieur, et
je gémis en poussant la porte ouverte. Lucas était affalé sur une chaise dans
l’entrée, un verre d’un certain mélange dans une main. À proximité, Jeremiah
faisait les cent pas, clairement agité par quelque chose.


– Que faites-vous
tous les deux dans ma chambre ? demandais-je en
marchant dans le grand salon.


Lucas souleva un
verre pour moi.


– Vous avez la plus
grande pièce, dit-il à la légère, me gratifiant de son grand sourire de marque.


Je roulais des yeux, n’étant
pas d’humeur à traiter avec l’un ou l’autre homme.


– Vous deux, vous
pouvez partir dans vos chambres, lançais-je en croisant mes bras. J’ai besoin
de prendre une douche et de me changer.


– Fantastique !
dit Lucas en posant son verre sur une table basse. Je vais vous rejoindre.


Je ne pouvais rien
faire d’autre que le regarder en état de choc, mais Jeremiah arrêta de marcher
à la déclaration désinvolte de son frère.


– Loki,
grogna-t-il, en serrant les poings.


– Tu sais, je peux
toujours deviner quand tu es en colère, dit Lucas en indiquant son frère. Ça
devient « Loki ceci » ou « Loki cela », que je pense pouvoir traduire par
« Je veux te tordre le cou ». Non, sérieusement, dis-moi que j’ai
tort.


Les deux hommes
semblaient m’avoir oubliée et j’en étais heureuse. Mon cœur battait trop vite
et j’avais du mal à rassembler mes pensées. Le rappel de mes actions à bord du
bateau était douloureux, encore plus parce que Jeremiah était debout juste à
côté. Si je le regardais de trop près, la culpabilité menaçait de me manger
toute crue.


– Peu importe,
poursuivit Lucas. Vous excuserez mon frère. Il a découvert aujourd’hui qu’il
est persona non grata à son retour en Amérique.


Les nouvelles me
firent revenir au présent.


– Que voulez-vous
dire ? demandais-je. Il n’est pas autorisé à
rentrer au pays ?


– Oh, rien d’aussi
intéressant que ça. Petit frère ici présent a gardé la mainmise sur les médias,
et avec lui au loin, ils publient soudainement toutes sortes de faits amusants.


Jeremiah grogna.


– Je te le dis, le
timing est trop précis pour être une simple coïncidence.


– Et je pense que tu
es juste amer de ne pas être en total contrôle.


– La meilleure façon
de gérer ce problème est d’être là en personne, dit Jeremiah en arpentant le
sol, grouillant d’une énergie nerveuse dont je ne me souvenais pas avoir vu
avant aujourd’hui. Au lieu de cela, je suis coincé au bout du monde, alors que
l’on traîne mon nom dans la boue.


– Oh, boo hoo, pauvre petit frère
inquiet pour sa réputation, dit Lucas en roulant des yeux. Excuse-moi si je ne
verse pas une larme sur la perte horrible.


L’amertume sonnait
haut et fort dans la voix de l’homme balafré, et ses paroles ne servaient qu’à
rendre Jeremiah plus en colère. Je savais que j’étais au milieu d’une chicane
qui couvait depuis un certain temps. L’hilarité sans humour avec laquelle Lucas
poussait sur son frère et les épaules tendues de Jeremiah me disait que ce
serait un bon moment pour faire une sortie.


– Très bien, dit
Lucas à son frère comme je me tournais pour partir, va-t’en. Rentre dans ta
tour d’ivoire. Mais Miss Delacourt reste ici avec moi. (Il renifla.) Tu as
prouvé être incapable de la garder en sécurité. Combien de fois a-t-elle été
prise sous ton nez ?


Je bouillonnais à la
mention de mon nom, regardant fixement le marchand d’armes d’un air incrédule.
L’indignation me privait de parole, mais je voyais Jeremiah viré sous
l’insulte. Lucas ne semblait pas se soucier du danger dans lequel il se mettait.
Il regardait par la fenêtre l’horizon du désert, en sirotant son verre, pendant
que Jeremiah s’avançait.


Il y avait des
petites bouteilles dans le bar devant moi, mais je n’avais pas envie de jeter
quoi que ce soit de dur sur eux. Je pourrais dire que, dans une minute, ils se
battraient et je ne pouvais rien faire. Une buse de pulvérisation se trouvait à
côté du lavabo et je l’attrapais, visant les deux hommes tout près et appuyais
sur la gâchette.


L’eau de Setlz jaillissait, les trempant et les distrayant
momentanément de leur destruction mutuelle assurée. Lucas rageait, se levant
d’un bond de sa chaise. Jeremiah changea également de cap, s’éloignant du jet.
Je suivais leurs retraites, gardant le vaporisateur sur chaque homme alors
qu’ils tentaient de fuir. L’extension de la buse continua jusqu’à, puis, elle
s’arrêta à quelques mètres du bar.


– Si vous voulez vous
battre, dis-je en cédant à la colère, faites-le dans vos chambres. Maintenant,
sortez de la mienne !


Le sol était glissant
sous mes pieds, mais je gardais ma concentration sur les deux hommes qui
avaient des visages marqués par l’incrédulité. Laissant tomber le pulvérisateur
d’eau de Seltz, je soulevais le menton et les fixais.


– Je vais prendre une
douche, dis-je avec autant de dignité que possible. Quand je sortirai, je veux
que vous soyez tous les deux partis depuis longtemps.


Ne prenant pas la
peine d’attendre une réponse, je passais devant eux et marchais en tapant du
pied dans le couloir, faisant claquer la porte de la salle de bains d’une
manière indigne. La salle de bain était tout aussi magnifique que le reste de
la suite, mais j’étais trop en colère pour m’en occuper. M’assurant que la
porte était verrouillée, j’ouvris la douche, attrapais une serviette et entrais
sous l’eau chaude.


Avec l’eau, je ne
pouvais rien entendre de ce qui se passait à l’extérieur et priais qu’ils soient
partis. Je pris mon temps sous la douche, mais finalement, je sortis de l’eau.
Une fois séchée, je passais la tête dans le couloir. Le silence me salua.


– Bonjour ?


Aucune réponse.


Je marchais dans le
couloir, jetant un coup d’œil dans la salle de séjour. Quelqu’un avait essuyé
le dégât fait par l’eau de Seltz, laissant les chiffons humides dans le lavabo
du bar, mais sinon, j’étais seule. Soufflant à nouveau, je retournais dans la
chambre pour me préparer à rejoindre Amyrah.


La réception au
rez-de-chaussée était bondée quand les portes de l’ascenseur s’ouvrirent,
beaucoup de gens étaient rassemblés au bar tout proche. La plupart des gens
étaient évidemment des Occidentaux; j’entendais de l’anglais avec variétés
d’accents. Je supposais que c’était une sorte de conférence qui sortait de
quelque part de l’hôtel, et me précipitais à travers la foule en direction du
restaurant. J’avais promis à Amyrah de la rencontrer dans une heure, mais cela
avait pris quelques minutes de plus pour me préparer.


Le restaurant était
également complet et je tendis le cou pour chercher Amyrah. Parfois, je regrettais
de ne pas être plus grande, les talons que je portais n’aient pas très hauts.
Me pressant à travers la foule, je me penchais sur une barre courbée pour
obtenir ce que j’espérais être une meilleure vue et je vis une femme avec un
foulard blanc. Je n’étais pas sûre que c’était Amyrah jusqu’à ce qu’elle me
fasse signe, puis disparue dans la foule.


Il n’y avait pas
autant de gens que près du bar, ce qui rendit mon déplacement à travers la
foule plus facile. Quand j’entrevis la femme de nouveau, je me détendis dès que
je vis le grand sourire sur son visage. L’animation d’une cuisine à proximité
s’amplifia et comme je m’approchais d’Amyrah, elle se retira brusquement sur le
côté, disparaissant de ma vue.


Je m’arrêtais,
surprise. En tendant mon cou pour contourner un homme qui s’était placé devant
moi, je constatais que je ne pouvais plus voir Amyrah désormais. Ma peau
piquait et, poussant l’homme, j’ignorais son hurlement furieux tandis que je me
déplaçais rapidement vers le dernier endroit où j’avais vu la jeune femme
musulmane. Quand j’arrivais à l’endroit près de la porte de la cuisine où je
l’avais vue, je regardais autour, mais ne voyais pas le foulard blanc,
seulement que les cheveux longs de femmes occidentales.


Il y eut un accident
dans la cuisine et tendis ma tête sur le côté. Je m’accordais un moment de
réflexion, me mordant la lèvre comme je réalisais que je pouvais avoir de réels
ennuis si je me trompais, puis fit irruption dans la cuisine. Le bruit des
couverts gonfla autour de moi, mais j’aurais pu jurer avoir entendu un cri de
femme à ma gauche. Le personnel de cuisine était agité, plusieurs des hommes
agitant leurs bras en l’air et criant en arabe, mais je les ignorais et partis en
direction du cri. Plusieurs étaient outrés car j’étais entrée, mais je
m’éloignais d’eux, après ce que j’espérais être juste.


J’entendis un autre
cri d’une femme en colère et, en tournant le coin, je vis un homme portant un
corps dans ses bras. La personne se débattait et je reconnus immédiatement le
foulard blanc à moitié délogé couvrant les cheveux foncés. Je passais devant un
plateau dont une bouteille de champagne vide était posée et l’attrapais comme
une arme. Amyrah se débattait toujours dans les bras de l’homme et je savais qu‘elle
m’a vu car ses yeux sombres s’élargirent. Le dernier de mes doutes fondit et
j’assénais durement la bouteille contre la tête de l’homme.


Il chancela, laissant
tomber Amyrah sur le plancher. Quand il se retourna vers moi, je balançais déjà
la bouteille une deuxième fois. Cette fois-ci, il la prit sur la tempe et s’effondra,
s’étendant à travers le sol comme s’il était mort. Laissant tomber la bouteille
de mes doigts, mous, je regardais l’homme à mes pieds dans l’horreur. Il
portait les couleurs d’un employé de l’hôtel et le sang coulait de la plaie à
droite de son front.


Devant moi, Amyrah
luttait pour se tenir debout, et je contournais l’homme pour aider la jeune
femme à rester sur ses pieds. Elle avait les yeux baissés sur son agresseur,
bredouillant en arabe et clairement effrayée. Je disais son nom, puis le répétais
avant qu’elle lève finalement les yeux vers moi.


– Nous devons partir.


Mes mots ont pris un
moment pour être compris, mais elle hocha la tête. Je saisissais sa main et la
tirais derrière moi, déjà perdu dans le labyrinthe de couloirs. Ça ressemblait
plus aux entrées des serveurs qu’à tout ce que ce soit qu’un client de l’hôtel
était censé voir. Les murs étaient d’un crème pâle, loin d’être aussi décadent
que le reste du bâtiment. Je nous tirais à vers plusieurs couloirs puis
m’arrêtais et fit face à Amyrah.


– Nous sommes arrivés
à une zone publique. Connaissez-vous un moyen de sortir d’ici ?


Ma question sortit la
jeune femme de son état de choc.


– La zone commerciale
est par ici, dit-elle en parcourant encore un autre des couloirs.


Je la suivis de près,
souhaitant maintenant avoir gardé la main sur la bouteille en verre. Les salles
de cette section étaient presque toutes vides, mais je sus quand on s’approcha
de la zone commerciale car j’entendis le bourdonnement des voix s’amplifier.


La porte qu’Amyrah
nous fit passer nous emmena dans un autre couloir qui était différent de ceux
qui étaient derrière nous. Celui-ci avait des mosaïques sur les murs et du
carrelage sur le sol, et je réalisais que nous étions quelque part où les
clients pouvaient normalement nous voir. Effectivement, nous traversions la
principale zone commerciale. Je poussais un soupir de soulagement, car je
savais que nous étions en public. La plupart des gens passant devant nous nous
ignoraient, mais au moins, je savais qu’ils étaient là pour voir si nous avions
besoin d’aide.


Je poussais du coude
Amyrah.


– Quel est le chemin
vers le hall d’entrée ?


Tout ce que je
pouvais penser était de trouver Jeremiah ou Lucas. Ils sauraient quoi faire dans
cette situation.


– Oui, par ici.


Nous marchions vite,
essayant de ne pas paraître comme si nous nous sauvions de quelque chose ou
quelqu’un. Je regardais autour de moi, essayant de découvrir quelqu’un hors de
l’ordinaire. Pour la plupart, nous étions ignorées, la zone commerciale était
remplie d’une multitude de cultures et nationalités différentes, dont aucune ne
semblait s’intéresser à nous. Nous étions presque à l’entrée et, je l’espérais
en sécurité, quand je vis un homme sur le mur du fond se concentrer sur notre
emplacement.


Uh oh…


– Amyrah,
murmurais-je tandis que la silhouette sombre commença à se diriger vers nous.
Nous devons courir.


La femme n’avait
besoin d’aucun encouragement; elle décolla immédiatement et je suivis juste
derrière elle. Effectivement, l’homme que j’avais vu commença à nous suivre,
apportant sa main à sa bouche. Oh mon Dieu, pensais-je, il y en a plus d’un ?


Devant nous, à
l’embouchure de l’entrée, deux figures plus sombres apparurent. Nous nous
arrêtâmes, cherchant un autre endroit pour nous esquiver et nous cacher. Le
couloir orné d’une rampe en bois était seulement fait de murs lambrissés et des
planchers de tuiles; aucune porte ou sortie ne gâta l’endroit. Amyrah se
blottit contre moi comme les trois hommes s’avançaient rapidement sur nous.


Au bout du hall
d’entrée, une silhouette familière se découpait sur l’entrée de verre.


– À l’aide ! criais-je et je me suis presque effondrée de soulagement
quand la silhouette se tourna vers moi.


Mon cri fit arrêter
les trois hommes et regarder vers l’endroit où j’avais appelé.


C’était le temps
qu’il fallu à Jeremiah pour atteindre notre position.


Le seul homme qui
nous avait suivis, partit à reculons vers la zone commerciale, mais les deux
autres en attente dans le hall d’entrée n’eurent pas cette chance. Jeremiah les
attrapa tous les deux, en jetant un au mur alors qu’il gérait l’autre. Je
couvris ma bouche quand je vis un couteau apparaître dans la main de l’autre
homme, mais le commando le désarma rapidement, puis envoya de violents coups de
poing à notre agresseur. L’homme s’écroula avec un hurlement et Jeremiah se
tourna pour faire face à l’autre homme qui semblait avoir l’intention de suivre
le troisième homme dans la zone commerciale bondée. Jeremiah balança l’homme
autour de l’une des tables comme que je me rendais compte qu’une foule se
formait autour de nous.


Depuis le hall, de
grands hommes en costumes arrivèrent vers nous. L’homme sur le sol luttait pour
se tenir debout et Jeremiah se retourna, frappant à toute volée les jambes de
l’homme sous lui. L’attaquant blessé tomba, mais la distraction était d’autant
nécessaire; il poussa la porte, glissant, se faufilant de Jeremiah et décolla
vers la zone commerciale. D’ici là, la sécurité serait arrivée à notre emplacement,
et Jeremiah leva ses mains pour montrer qu’il n’était pas une menace. L’homme à
nos pieds essayait de ramper loin et Jeremiah posa le pied lourdement à terre
entre les omoplates de l’homme, le maintenant au sol.


Rachid apparut à
travers la foule de personnes et criait des ordres en arabe aux hommes sur le
point de saisir Jeremiah. Ils les calmèrent et hissa l’homme du sol; Jeremiah
recula pour leur permettre l’accès. Je poussais un soupir de soulagement quand
il fut emmené au loin, mais toujours en jetant un coup d’œil vers la zone
commerciale. Les deux autres avaient pris la fuite et je n’étais pas heureuse à
ce sujet.


Amyrah s’élança vers
son frère, qui l’enveloppa dans sa large étreinte. La
jeune femme sanglotait contre lui, cachant son visage dans son épaule, et
Rachid lui-même luttait pour ne pas être submergé lui-même. Il faisait face à
Jeremiah, qui le regardait stoïquement.


– Je vous remercie,
murmura-t-il en posant une main sur la tête de sa sœur.


Jeremiah secoua sa
tête.


– Je ne suis pas
celui qui l’a sauvée, murmura-t-il en se déplaçant derrière moi.


L’homme arabe me
regarda finalement, m’observa et donna un signe de tête saccadé.


– N’importe quoi, me
dit-il avant de s’arrêter pour resserrer son emprise sur Amyrah.


La profondeur de son
amour pour sa sœur dans ses bras brillait dans ses yeux.


– Tout ce dont vous aurez
besoin et que je peux vous donner, est à vous.


Je hochais la tête,
incapable de parler. Les mains de Jeremiah glissèrent sur mes épaules et sans
réfléchir aux conséquences possibles, je me penchais contre lui. L’adrénaline
coulait encore dans mes veines, faisant battre mon cœur la chamade. Mon cœur
accéléra encore une fois quand le milliardaire m’enveloppa de ses bras, me
tenant très près de son corps. L’envie inexplicable de pleurer m’envahit – oh,
comme ça m’avait manqué !


Comme la foule se
dispersa, j’aperçus Lucas se frayer un chemin vers nous. Il jeta un regard sur
moi, puis son regard glissa vers Jeremiah et un sourire contrit inclina ses
lèvres.


– On dirait que j’ai raté
tout le plaisir.


On ne m’a pas permis
de partir immédiatement. En fait, j’ai eu presque deux heures d’interrogatoire
avant que je ne sois finalement libre de remonter dans ma chambre pour la nuit.
Amyrah avait disparu, probablement par les bons soins de son frère et après la
tentative d’enlèvement. La sécurité et ce que je supposais être la propre
équipe de Rachid qui m’a interrogée sans relâche sur ce qui était arrivé. J’ai
répété mes réponses, encore et encore, de plus en plus agitée à chaque minute
qui passait, jusqu’à ce que finalement, Jeremiah termine l’interrogatoire pour
moi. Il était apparu au milieu de mon interrogatoire et était resté, mais
m’avait finalement entraînée dans ses bras et pris d’assaut la salle. Ils l’ont
laissé partir, que ce soit qu’ils en avaient terminé avec moi ou ne voulant pas
provoquer davantage le taureau enragé.


Je réussis à
apprendre que, juste au moment où je me dirigeais en bas pour rejoindre Amyrah,
son frère avait reçu un mot de l’enlèvement imminent. Il avait immédiatement eu
l’intention de la trouver, mais les ravisseurs l’avaient d’abord fait. Une
camionnette à l’extérieur d’une des entrées d’approvisionnement avait été
découverte sur la vidéo de surveillance avec les deux autres ravisseurs
présumés. Si je ne l’avais pas libérée de l’homme qui l’avait saisie, Amyrah
aurait été à l’intérieur de cette camionnette et serait partie vers Dieu seul
sait où, avant que son frère puisse fermer le bâtiment.


Le choix du moment
semblait avoir trop de coïncidences, et était probablement la cause de la
longueur de mon interrogatoire. Personne ne nous courrait après ou tentait de
m’arrêter, cependant, et je posais ma tête sur l’épaule de Jeremiah, épuisée
par l’épreuve entière. Il ne m’a pas relâché que lorsque nous étions arrivés à
la porte de ma suite, et seulement pour que je puisse retirer ma carte
magnétique.


Tout ce que je
voulais, c’était m’effondrer sur le lit et ne pas avoir à penser à la journée,
mais Jeremiah avait d’autres idées.


– Quel genre
d’auto-défense avez-vous ?


Je m’affaissais en
gémissant, mais secouais la tête en réponse. Il prit ma main, aplanit mes
doigts puis les tira vers son cou.


– Si jamais vous êtes
plus proches, il y a plusieurs points faibles. Le côté du cou en est un. (Il
tira ma main pour faire en sorte que la paume vienne toucher le bout de son
nez.) Le frapper au nez comme cela pour neutraliser un agresseur assez
longtemps pour vous sauver.


– Jeremiah…


En ignorant ma
demande, se tordit autour de moi, puis souleva un pied par-dessus mon genou.


– Si vous pouvez
frapper, visez les genoux. Rien de mieux pour les empêcher de courir après
vous.


– Pourquoi vous me
dites ça maintenant ? gémis-je en regardant vers
ma chambre.


– Je n’aime pas vous savoir
sans défense.


Cette déclaration
attira mon attention. Jeremiah avait les yeux fixés sur moi aussi passifs que
jamais, mais dans ce silence, je voyais le prédateur qui avait du mal à se
libérer. Je prenais aussi conscience de notre proximité, combien nous étions
proches l’un à l’autre. Je regardais vers ces yeux verts et mon cœur s’arrêta par
la profondeur de l’émotion que j’y ai vu.


Il fit un pas pour
que nous nous touchions presque. Je ne bougeais pas, respirant son odeur
exquise et unique. Une main lissa mes cheveux derrière mon oreille, les bouts
de ses doigts parcourant le côté de mon cou. Je ne pouvais pas laisser tomber
mon regard; ses yeux me tenaient en son pouvoir. Levant le bras, je traçais les
lignes de son visage et mon cœur s’arrêta comme il se penchait dans ma paume.


– Permettez-moi de
rester ce soir.


Sa voix était rude dû
au besoin, mais son toucher restait doux, presque semblable à une plume.


Je pris une profonde
respiration et laissais tomber mes paupières. La cécité ne supprimait pas mes
sens; je pouvais le sentir debout tout près, son odeur et sa présence
suffisaient pour faire sortir mon cœur de ma poitrine. Mais il m’a donné la
force de dire les trois mots les plus difficiles de ma vie.


– Bonne nuit,
Jeremiah.


La main caressant mon
visage s’arrêta, puis tomba. Tout à l’intérieur de moi était tendu pour le
suivre, pour atteindre de nouveau son toucher. J’ouvris mes yeux et les leva
pour le voir encore m’observer, un regard pensif sur son visage. Puis, à mon
étonnement, un sourire souleva ses lèvres. Ma bouche chuta, l’expression si
étrange venant de son visage me rendit muette.


– Je ne savais pas ce
que j’avais avant qu’il ne soit trop tard, murmura-t-il avant de s’éloigner.
Bonne nuit, Lucy Delacourt. Notre conversation n’est pas terminée.


Ma respiration venait
en petits hoquets comme se libérant. Je suis restée immobile pendant plusieurs
minutes, de peur que si je bougeais, ce serait pour courir après lui.


Serait-ce si
mauvais ?


Je ne savais plus.


Une partie de moi ne
savait pas si mon défi était le résultat d’autoprotection ou une façon de le
punir. Sauf que maintenant, je ne savais pas qui je punissais le plus :
Jeremiah… ou moi-même. Je sollicitais son contact, avait besoin de lui à chaque
souffle de mon corps. Être autour de lui faisait ressortir le meilleur et le
pire de moi; autant que je le voulais, je craignais ce qui arriverait si je
cédais. Tout ce que je savais c’était que, cette fois, je n’y survivrais pas
s’il me rejetait.


La dernière fois que
j’avais mis à nu mes sentiments, il était parti, laissant une fissure sur mon
cœur que je n’avais aucune idée de comment réparer. Comment pourrais-je même
envisager de lui faire confiance à nouveau avec ce pouvoir ?


Et voudrait-il encore
de moi quand il apprendrait mon secret ?


Je chancelais comme
un zombie à ma chambre, tirant les couvertures en glissant sous elles, sans
même ôter mes vêtements. M’installant en une boule, je regardais dans les
ténèbres, mon esprit un mur noir d’émotion pure, jusqu’à ce que finalement, à
un moment, je tombais dans un sommeil agité.






 



Chapitre 8


Je n’étais pas sûre
comment j’étais arrivée à bord d’un véhicule à quatre roues à travers les
sables du désert d’Arabie, mais j’avais trop de plaisir pour m’en faire.


Nous avions laissé la
ville loin derrière nous, invisible à l’œil nu du rouleau de dunes. Même de mon
poste d’observation actuel, je ne voyais aucun signe des grands bâtiments un
peu partout le long de l’horizon. Au-dessous de la dune, d’autres se déplacèrent
comme des fourmis vers notre destination, un campement Bédouin au milieu du
désert. J’étais fatiguée de jouer à suivre le meneur, et dans un moment
spontané, j’avais escaladé une dune voisine. Elle avait été plus raide que je
ne le pensais, mais pas assez pour avoir peur.


Le soleil du désert
brillait directement dans mes yeux dès que je coiffais la dune et je m‘arrêtais
sur le sommet de la crête sablonneuse. Le VTT gronda au-dessous de moi comme
j’examinais le paysage qui s’étendait à l’horizon. Je n’avais jamais rien vu de
tel, les collines de sable, contrastées par les cieux bleus au-dessus était à
couper le souffle.


Le réveil ce matin-là
avait été tout à fait surprenant. Étant donné ce qui était arrivé la veille,
j’avais pensé que nous serions sous clé, ou du moins, confinés à l’hôtel. Il
avait donc été surprenant quand Lucas s’était présenté à ma porte, m’invitant
avec un grand sourire sur le visage d’aller faire un safari dans le désert.


Il n’y avait aucune
chance que je dise non à une expérience unique !


Nous avions eu un
départ tardif, en partie à cause de l’équipe de sécurité qui venait avec nous.
Rachid semblait heureux de nous donner ce cadeau, mais je ne pouvais pas en
dire autant des deux hommes qui gardaient des doutes. Amyrah était introuvable;
je n’avais pas reçu de nouvelles de la jeune femme depuis la nuit précédente.
Mon sentiment était que son frère surprotecteur l’avait placé sous sa
surveillance constante, enfermée dans sa tour d’ivoire.


Il aurait été
agréable de l’avoir ici avec moi. Je me demandais si on pouvait s’habituer à ce
genre de points de vue ?


Un grondement jumeau
venait de la colline derrière moi et je me tournais comme Jeremiah et Lucas
s’approchaient et s’arrêtèrent de chaque côté de moi. Je roulais des yeux, me
rappelant que j’avais ma propre équipe d’imbéciles protecteurs à l’excès.


– Vous ne devriez pas
quitter le groupe, dit Jeremiah. Nous ne pouvons pas être sûrs ici.


– Oh, du calme petit
frère, dit Lucas en souriant en dessous de sa casquette miteuse en réponse à
l’air renfrogné de Jeremiah. Avoue-le, tu n’aimes pas qu’elle s’amuse.


Être entre les deux
hommes ressemblait à une dispute d’enfants. Lucas semblait déterminé à
aiguillonner son frère et m’utilisait comme appât. À l’hôtel, on m’avait
poussée dans la voiture avec Lucas avant que Jeremiah n’ait même apparu et
j’avais observé par la fenêtre les deux hommes se quereller. Je ne savais pas
qui était le vainqueur, mais les deux hommes étaient montés dans la voiture,
assis de chaque côté de moi. Toute tentative de ma part pour alléger
l’atmosphère par la conversation n’avait pas fonctionné, alors j’étais restée
silencieuse alors que nous traversions la ville.


Personne ne m’avait
dit à quoi m’attendre, alors quand nous sommes avons quitté la route pour une
route secondaire, j’étais confuse. Nos voitures cahotèrent sur une route qui
n’était guère plus qu’une traînée entre des dunes, généralement avec les
grandes dérives de sable qui se soulevaient sur un côté de la voiture plus haut
que nous avancions. On m’avait bousculée entre les deux hommes, ce qui n’aidait
pas du tout mon humeur, et fus soulagée quand nous nous étions finalement
arrêtés près d’une petite flotte de VTT et de chameaux.


Puis on m’avait
confié la tâche de choisir quel mode de transport nous prendrions pour notre
prochaine destination. Les chameaux n’avaient pas l’air si attrayant de près,
donc j’avais opté pour les machines à la place.


– Vous avez déjà fait
ça avant, n’est-ce pas ?


Je souriais à Lucas,
me sentant un peu contente de moi.


– Avez-vous peur qu’une
fille vous batte dans ce sport viril ?


L’homme balafré se
mit à rire.


– On fait la course
alors, railla-t-il. La première personne au groupe.


Sans attendre ma
réponse, Lucas lança le moteur et tourna son VTT en un temps record. Il
dégringola en bas de la colline, les pneus pagayant nous vaporisant de sable.


Je lançais mon
moteur, puis m’arrêta quand je vis le visage de Jeremiah. Il fronçait les sourcils
à l’horizon et après un moment, il me regarda. Son regard s’adoucit, mais sa
bouche et sa mâchoire restèrent serrées.


– Vous n’aviez pas
envie de venir, n’est-ce pas ?


Ma déclaration était
de pure conjecture, mais il hocha sa tête.


– Nous ne sommes pas
en sécurité ici, déclara-t-il à travers le grondement des moteurs. Je ne sais
pas pourquoi Rachid ou Lucas étaient d’accord pour une sortie comme ça.


La question rebondit dans
ma tête toute la journée. Nous étions isolés ici, pris au milieu de nulle part.


– Lucas dit que le
voyage avait été donné comme un cadeau, et nous aurions été impolis de dire
non.


– C’est ce qu’il m’a
dit aussi.


Jeremiah fronça les
sourcils à la vue sablonneuse. Il avait l’air mal à l’aise, ce qui était
quelque chose que je n’assimilais pas au grand homme. Je savais que ce n’était
pas notre mode de transport impromptu qui l’inquiétait ; il chevauchait le VTT avec
aisance, même dans les zones les plus techniques où j’avais été. Il était
toujours en contrôle, gardant une main de fer sur sa vie, mais ces derniers
jours l’en avait dépouillé.


– Alors, pourquoi
êtes-vous venu ? demandais-je, vraiment curieuse.


Pendant un moment, je
n’étais pas sûre qu’il allait me répondre. Son regard
fixe fixait sur l’horizon où le soleil s’approchait du crépuscule. Finalement,
il parla.


– En ce moment,
Rachid contrôle tout. Parce que Lucas a pris tout mon équipement, je n’ai pas
accès à mon propre réseau et ne peux donc pas faire mes propres recherches sur
notre hôte, « l’ami » de mon frère. Je ne sais pas quoi penser de son
aide quand je ne sais rien de l’homme.


– Lucas semble lui
faire confiance.


– Oui, un autre fait
empilé contre l’homme.


Je retenais un
souffle, silencieuse de la commisération. Pour quelqu’un habitué de contrôler
chaque aspect de sa vie, ce devait être un coup dur majeur.


Finalement, Jeremiah
se tourna vers moi.


– Que s’est-il passé
quand il vous a enlevé ?


Mon cœur se figea. Je
déglutis, regardant l’horizon.


– J’ai traduit pour
l’un des clients de Lucas. Ce Shanghaien a presque été tué par un saboteur
dérangé. (J’ai haussé les épaules, mais mon cœur n’y était pas.) Vous savez,
habituel.


– Ce fils de pute.


Je sentais les yeux
de Jeremiah sur moi.


– Je n’aurais jamais
dû vous laisser seule dans cette maison comme je l’ai fait.


Ma poitrine faisait
mal, le désir de tout lui dire était assez fort pour faire monter des larmes à
mes yeux. Oh mon Dieu, qu’ai-je
fait ?


– Vous arrivez ou
quoi ?


La voix de Lucas
dérivait depuis la dune, nous claquant tous les deux de nos pensées. Jeremiah
lança un regard furieux en bas de la colline comme je regardais au loin,
clignotant de larmes. Sans regarder l’homme à côté de moi, je tournais le VTT
du sommet de la dune et le dirigeais lentement en bas de la surface
sablonneuse.


– Qu’est-ce qui vous
a pris si longtemps ? demanda Lucas quand j’atteignis le bas.


Quand je ne répondis
pas, son sourire se fragilisa.


– Mon frère vous
a-t-il dit quelque chose ?


Je secouais la tête,
et heureusement, le trafiquant d’armes changea de sujet.


– Où avez-vous appris
à monter cette chose si bien ?


– Mon
arrière-grand-tante avait un pied à terre au Québec quand j’étais jeune,
répondis-je, heureuse du changement de sujet, tandis que Jeremiah arrivait près
de moi comme je continuais. Nous avions l’habitude de faire la course en
motoneige autour de sa propriété en hiver.


Je ne disais pas que
cela datait de plus une décennie et que j’en avais jamais conduit toute seule.
Je m’amusais avec le VTT de toute façon et m’en sortais assez bien toute seule.


Lucas se mit à rire.


– Ça a l’air sympa.


– Je pensais que vous
n’aviez plus de famille.


Je haussais les
épaules à la question de Jeremiah.


– Quand mes parents
ont déménagé à New York, nous étions trop loin. Je ne les connais pas sauf pour
quelques souvenirs d’enfance. Alors, quand mes parents sont morts, leur
demander de l’aide ressemblait à demander la charité.


– La fierté avant la
chute, plaisanta Lucas et je tressaillis, et le sourire glissa de son visage.
Je suis désolé, c’était insensible.


Je manœuvrais le VTT
en arrière et contourna les deux autres véhicules. Juste à ce moment, je
n’avais plus envie de parler aux hommes que ce soit de ma famille ou des choix
que j’avais faits dans la vie. Mon secret rongeait mon âme; être avec les deux
hommes rendait seulement ma culpabilité beaucoup plus aiguë. Dévalant la grande
dune, je suivais le groupe principal qui nous attendait. Nous étions les seuls
sur des VTT; Rachid et ses hommes préférant la sécurité relative du VUS.


Des ombres projetées
par les collines sablonneuses devenaient de plus en plus grandes comme le
coucher de soleil sur l’horizon s’éloignait. Le vent sur mon visage aidait à
effacer les larmes jumelles roulant sur mes joues. Au moment où les deux hommes
Hamilton m’avaient rattrapé, l’air sec du désert avait déjà absorbé l’humidité
sur mon visage.


Quand nous avons
atteint le campement, le soleil avait déjà disparu derrière l’horizon, laissant
les dernières vrilles du crépuscule pour guider notre chemin. Le camp était
cependant difficile à manquer; il brillait comme une marque ardente contre la
lumière déclinante, une oasis de lumière dans la nuit croissante.


Le campement entier
avait un mur l’entourant composé de roseaux ou une autre sorte de végétation. De
l’intérieur, je voyais que la zone était éclairée par une combinaison de feu et
d’électricité. Je ne voyais ni n’entendais les générateurs de courant, et bien
que je ne voyais aucun panneau, je pariais silencieusement que le camp Bédouin
utilisait l’énergie solaire. Parfait pour les gens du désert, si tout n’était
pas aussi rustique que l’on pouvait imaginer.


Nous avons garé les
véhicules près de l’entrée et je tressaillis quand je balançais ma jambe du
VTT. Après une grande partie de l’après-midi passée sur le
quatre roues, je marchais les jambes arquées pendant un moment avant que mes
muscles cessent de me gêner. De l’endroit où étaient garés les véhicules, de
grands tapis avaient été étendus sur le sable autour des zones où les gens
pouvaient marcher. Le vent avait repris, tourbillonnant de petits remous de
sable autour du VUS.


– Lucy !


À la voix familière,
je me tournais pour voir Amyrah marcher avec moi. Un grand sourire éclairait
mon visage quand nous nous embrassions.


– Je pensais que
votre frère ne vous laisserait pas sortir de l’hôtel, dis-je d’un air
incrédule.


– Oh, il a failli.
J’ai dû plaider et prier pour venir vous voir de nouveau. (Elle tira sur mon
bras.) Venez, nous avons de la nourriture et un spectacle.


– Un spectacle ?


Je n’avais aucune
idée de quel genre de spectacle nous aurions dans un camp du désert.


Tandis que nous
mangions, Amyrah m’a présentée à plusieurs femmes du groupe. Plusieurs d’entre
elles étaient des danseuses; des voiles minces les couvraient à peine pour
cacher les courbes de la peau et les vêtements dorés. Elles étaient toutes
magnifiques et Amyrah semblait être amie avec beaucoup d’elles. J’avais
l’impression que la jeune fille voulait désespérément être parmi elles, être
autorisée à porter des panoplies légères et danser sur scène.


Les regards furtifs
sur son épaule vers son frère, et la garde constante qu’elle avait à son flanc
me disait que la lutte d’Amyrah serait à cet égard
longue.


Le spectacle commença
avant que tout le monde n’ait fini de manger. Les danseuses du ventre
commencèrent le spectacle, et j’étais hypnotisée par la façon dont leurs corps
se déplaçaient au rythme des tambours voisins. Le vent soufflait leurs voiles
autour, mais les danseuses se déplaçaient avec eux, permettant aux courants d’air
de seulement ajouter à la danse. J’observais, fascinée par les mouvements des
femmes, qu’elles étaient beaucoup plus sexuelles que je ne l’aurais pensé du
pays arabe.


Quand mon assiette de
bois glissa à travers la table avec le vent et que les gens qui commençaient à
se lever, je réalisais que quelque chose n’allait pas. La danseuse sur scène
termina sa danse, les voiles fouettant autour d’elle, puis elle quitta la scène
alors que Rachid s’avança vers nous.


– Nous resterons ici
ce soir, dit-il en dirigeant ses mots à Jeremiah et Lucas qui me flanquaient.


Il appela Amyrah pour
le suivre, puis fit signe à l’un des danseurs.


– Hassan vous
montrera où vous passerez la nuit.


Le vent hurlait
maintenant, le sable bombardant ma peau exposée. Jeremiah m’attira à son côté,
me protégeant avec sa veste comme nous suivions le danseur vers une rangée de
tentes au fond du complexe. Autour de nous, les lumières s’éteignaient les unes
après les autres, plongeant notre chemin dans l’obscurité. Heureusement, Hassan
avait une lampe de poche qui, si nous restions près de lui, étions toujours
visible par les airs de sable.


Nous plongeâmes dans un petit couloir bordé de tapis et de couvertures
tissées, un bref sursit aux conditions sablonneuses. Hassan, semblait-il, ne savait
pas parler l’anglais, mais il se faisait très bien comprendre en
pointant : je devais aller là, Jeremiah là et Lucas plus loin. Sans un
mot, nous nous sommes séparés, même si je détestais me libérer du grand homme
qui me tenait. Être de retour dans ses bras était tout simplement divin; la
culpabilité pesant sur mon âme était toujours là, mais je voulais m’accrocher à
ce moment aussi longtemps que possible.


L’intérieur de ma tente ressemblait beaucoup à l’extérieur. Le tissu épais
qui nous protégeait des éléments ondulait avec le vent. Le sol était couvert
par des tapis avec une seule lampe solaire sur le sol éclairant la pièce. À un
côté, il y avait un lit très bas, haut de seulement un pied du sol. Des
oreillers étaient alignés dans la pièce et un narguilé orné était posé sur une
table basse à une extrémité.


Malgré moi, je m’arrêtais pour admirer mon environnement. J’étais dans un
camp Bédouin, à l’intérieur d’une de leurs tentes, dans le désert d’Arabie. Ce
n’était pas du tout où j’ai pensé que je ne me trouverais jamais, et malgré
tout, j’étais heureuse d’en faire partie.


J’entendais les vents à décorner des bœufs devenir en plus forts derrière
moi et me tournais pour voir Jeremiah fermer le volet sur la porte. Mon souffle
se coupa tandis que nous nous regardions à travers la petite pièce. Son visage
était ouvert comme je ne l’avais jamais vu; l’émotion profonde faisait la
guerre à ses traits, mais il ne fit pas un pas en avant. J’étais enracinée sur
place, incapable de faire un mouvement.


Finalement, il parla :


– J’admets que je vous ai beaucoup déçue pendant notre temps ensemble. (Sa
voix était rude, mais son regard sur moi ne faiblissait pas.) Vous avez dit le
mot et je suis parti.


Mon ventre se serra à ses paroles, mais il n’avait pas fini.


– J’ai besoin de vous.


Ses paroles ressemblaient aux halètements d’un homme se noyant.


– Je n’aurais jamais dû me sauver comme je l’ai fait, rester à la maison,
mais l’a-l’amour… (Il fit une pause sur le mot
balbutié, son visage se tordant de frustration.) Toute ma vie, ce mot, ce
sentiment a été une béquille que j’ai été forcée à surmonter. Vous avez vu ma
mère et je remercie Dieu que vous n’ayez jamais eu à répondre à mon père parce
que lui, il était dix fois pire.


– Jeremiah, murmurais-je, le souffle chancelant.


– Mais j’ai besoin de vous, dit-il d’une voix rauque, faisant un pas
saccadé en avant. Chaque cellule dans mon corps me dit de fuir, de vous laisser
tranquille, mais je ne peux pas.


Je marchais les deux pas nécessaires et levais les yeux vers lui. Ses
poings restaient à ses côtés, mais le désespoir dans ses yeux m’accablait. En
retenant un sanglot, je levais ma main et prit son visage en coupe, caressant
sa joue avec mon pouce. Son corps se tendait comme s’il se retenait, et je
sentis des larmes sur mon visage.


Mon avenir était debout devant moi entier soudain et brutal. Peu importe ce
que je voulais faire, cela mènerait au même résultat : un immense chagrin
à une échelle dont aucun d’entre nous ne se remettrait. J’avais trahi l’homme
que j’aimais parce que j’avais pensé qu’il m’avait rejetée et pourtant, il se
tenait ici démontrant son affection comme je ne le verrais probablement jamais.
Qu’il ne pouvait pas dire les mots n’avait pas d’importance; je voyais tout ce
que je n’avais jamais espéré dans ma vie voir briller dans ses yeux.


Et je ne pouvais pas supporter de le laisser partir. Pas encore. Par pur
égoïsme de ma part, mais je savais que renoncer à lui me casserait, je savais
maintenant ce que la révélation ferait à Jeremiah. Notre destin était scellé,
mais pour ce moment.


– S’il vous plaît, dit-il, le corps tremblant sous ma paume et la dernière
de ma résistance tomba.


Me dressant sur la pointe des pieds, je tirais sa tête vers moi et approchais
sa bouche à la mienne.


Ce petit baiser, à peine une caresse de lèvres, le secoua de sa paralysie.
Il prit tendrement mon visage dans ses mains, le toucher léger comme une plume
qui ne faisait que souligner le contrôle fragile qu’il exerçait.
Approfondissant le baiser, je m’écrasais contre lui, désespérée du contact que
deux corps pourraient permettre.


À l’extérieur de notre petite tente, le vent rugissait et hurlait, noyant
les sons que nous faisions. Jeremiah me balaya de ses pieds, nous déplaçant à
travers le petit matelas. Il me posa soigneusement sur le lit, se mettant à
genoux et essuyant une larme arrachée de mon œil, avant de s’installer entre
mes jambes et prendre ma bouche pour un autre baiser.


Dans l’obscurité de notre petit monde, il n’y avait que Jeremiah et moi.
Nous étions insatiables, aucun de nous ne pouvait enlever nos mains de l’autre.
Le peu de sommeil que nous avons réussi à prendre était seulement entre les
périodes d’activité. Longtemps après j’étais endolorie et fatiguée de nos ébats
amoureux, mais je grimpais encore sur ses hanches quand je le sentais dur à
nouveau, le montant pour un autre orgasme mutuel.


Mon désespoir pour lui égalait le sien pour moi et dans ces heures où nous
étions ensemble, je pouvais prétendre que ceci pourrait être pour toujours. Que
je ne devrais jamais renoncer à lui.


Que je n’avais pas fait l’erreur qui nous briserait tous les deux.


L’obscurité nous cachait la vue, mais cela n’empêchait pas mes mains de
tracer chaque contour de muscle, chaque courbe de son corps chéri. J’apprenais
par cœur chaque centimètre de lui, rangeais les connaissances loin dans mon
esprit pour l’avenir. Si les larmes mouillaient mes joues, il ne les a jamais
vues; j’enterrais ma propre douleur pour lui donner tout ce qu’il voulait, pour
cette nuit au moins.


La tempête de sable s’était calmée la dernière fois que je m’éveillais pour
le trouver déjà au fond de moi, faisant baisser mes yeux en haut. Rassasiée et
délicieusement endolorie, j’enveloppais mes bras autour de son cou et inclinais
mes hanches pour répondre à ses poussées. Les restes d’un rêve où j’avais été
une danseuse du ventre voletaient encore dans ma tête et je tournais mes
hanches, me frottant contre lui au rythme de nos cœurs.


Il exhalait âprement avant de nous rouler sur le côté de sorte qu’il gisait
sous moi. Je le regardais à travers mes cheveux, puis enroula mon corps nu
au-dessus de lui. En fermant mes yeux, je rejetais mes cheveux en arrière et
dansait sur lui, un rythme lent et sensuel qui coulait à travers moi. Ses
doigts s’enfonçaient dans mes hanches comme je me balançais sur lui. Fini le
besoin féroce pour l’achèvement; je dansais pour lui, me tordant vers la
musique dans ma tête. Ses mains prenaient en coupe mes seins, ses pouces
épousant mes mamelons.


J’écartais mes mains sur sa large poitrine, me penchant en avant comme je
roulais des hanches, l’amenant dans et hors de mon corps. C’est seulement alors
que j’ouvris finalement les yeux pour voir les siens fixés sur moi, une
fascination effrayée dans son regard.


– Tellement belle, souffla-t-il avant de prendre mon visage et le ramener
vers lui pour un autre baiser.


Nous sommes restés comme ça pendant un moment, aucun but, sauf le plaisir
et le plaisir de se découvrir l’un dans l’autre. Finalement, je me suis
endormie, incapable de tenir éveillée plus longtemps.


Quand je me réveillais, j’étais seule à l’intérieur de la tente. La lumière
du soleil poussée par les fentes dans la tente me donnait assez de lumière pour
voir mes vêtements éparpillés à travers la pièce. Il n’y avait aucun signe de
Jeremiah, mais je pouvais encore le sentir sur moi, sentir sa présence
persistante sur ma peau. La douleur entre mes jambes n’était pas un mensonge,
mais je l’ignorais du mieux que je le pouvais, m’habillant rapidement avant de
lever le volet de la porte.


La lumière était claire et je plissais les yeux dans le couloir de fortune
vers la zone lumineuse qui était le centre du camp. Mes yeux ne s’étaient pas
encore adaptés, mais je pouvais discerner des figures autour. C’était encore
trop brillant pour moi de regarder plus de quelques secondes.


– Ne vous inquiétez pas, personne ne l’a vu sortir de votre tente.


Je sursautais, effrayée, et regardais dans l’autre direction pour voir
Lucas assis sur le sol à côté de ma tente. Il fixait ses mains, essuyant
oisivement le sable d’entre ses doigts. Tout ce que je pouvais faire était de
le regarder, figée sur place, me demandant depuis combien de temps il avait été
assis là. Le silence tendu dura trop longtemps et finalement, je devais dire
quelque chose.


– De toute évidence, vous l’avez vu.


– Oui, mais apparemment, je ne suis personne.


Il se leva sur ses pieds, continuant à regarder l’autre mur avant de se
tourner vers moi pour me regarder. Le masque souriant était parti; il portait
une expression stoïque qui aurait rendu Jeremiah fier.


– Alors, vous avez fait votre choix.


Il n’y avait jamais
eu de choix. Mais en regardant l’homme balafré, je ne pouvais pas le dire à
haute voix.


– Lucas,
commençais-je, mais rien d’autre ne sortait.


Il attendit quelques
secondes pour que je continue, mais quand je n’ai pas continué, il soupira.


– Lui avez-vous
dit ? demanda-t-il d’une voix faible.


J’avalais la boule
soudaine dans ma gorge et secouais la tête.


– Vous n’allez pas
lui dire…, commençais-je, mais incapable de terminer ma question.


La contrariété jouait
à travers le visage de Lucas.


– Ce n’est pas mon
secret à raconter, dit-il fermement et pendant un moment, il me regarda bouche
bée puis ses yeux bleu-vert ont rencontré les miens. N’ai-je jamais eu une
chance avec vous ?


Je fermais brièvement
les yeux, ne sachant pas quoi répondre. Pourtant que je voulais oublier, ou
plutôt revenir en arrière et changer mon choix de me tourner vers lui pour le
réconfort, c’était arrivé. Lucas avait voulu, que je veuille l’admettre ou non,
me donner le réconfort et la sécurité dont j’avais eu besoin. Il méritait une
réponse, mais je ne pouvais pas commencer à gérer la question, pas maintenant.
Pas ici.


Ses yeux traînaient
par-dessus mon épaule, puis en un clin d’œil, le masque souriant était de
retour.


– Donc non, les tempêtes
de sable ne sont pas normales pour cette période de l’année, mais n’est-ce pas
juste une grande coïncidence que l’on arrive tout aussi… Eh bien, quand on
parle du loup.


Je clignais des yeux
dans la confusion, puis tournais la tête pour voir Jeremiah et Rachid sortir du
petit corridor. Jeremiah donna à son frère un regard glacial, puis se tourna
vers moi. Son visage s’adoucit, mais il n’essayait pas de me toucher, restant
suffisamment proche pour que son bras frôle mon épaule.


– Rachid, mon vieil
ami, dit Lucas dont les mots semblaient délibérés, le sourire forcé sur son
visage. Je suis venu pour trouver des réponses à des questions, pas pour un
tour dans ce charmant désert. Je pensais que vous auriez quelque chose pour
nous, maintenant.


– Hélas, mon vieil
ami, c’est vous qui êtes dans l’erreur.


Rachid tira une
enveloppe de sous son bras et la remit à Lucas, qui la prit avec précaution.


– Votre tâche n’était
pas facile, ni n’était bon marché non plus.


Lucas regarda l’autre
homme pensivement comme il ouvrit l’enveloppe jaune et en retira le contenu.
Fronçant les sourcils sur le papier dans ses mains pendant un moment, il le
passa à Jeremiah.


– Tu le connais ?


Je regardais
par-dessus le bras de Jeremiah pendant que le milliardaire étudiait la photo.
L’image était granuleuse, comme si elle avait été prise de loin et avait sauté.
L’homme seul sur la photo portait des lunettes de soleil et pourrait être
n’importe quel homme avec des cheveux noirs et des lunettes de soleil que
portent beaucoup d‘hommes dans le monde. Jeremiah poussa un soupir en grondant.


– C’était le meilleur
que vous pouviez faire ?


– Pas du tout,
répondit Rachid à regardant l’homme à côté de moi avec un petit sourire. J’ai
aussi obtenu un nom. Alexander Rush.


Jeremiah secoua sa
tête.


– Ça ne me rappelle rien.


– Eh bien, ça le devrait. Apparemment, c’est votre
frère.






 



J’allais terminer
cette partie ici. Puis j’ai pensé…


 



Nah.;-)




Chapitre 9


Ni Jeremiah ou Lucas
ne parlait pendant de longues secondes, mais je ne pouvais plus me taire.


– Un autre ?


Les deux hommes se
tournèrent pour me regarder et je carrais les épaules, regardant fixement en
arrière. Deux hommes Hamilton dans ce monde étaient assez à mon goût.


Jeremiah regarda
entre Rachid et la photographie pendant un moment, puis partagea un coup d’œil
avec Lucas.


– Il y a eu plusieurs
personnes au fil des années qui ont prétendu que Rufus était leur père, dit-il
avec précaution, rendant la photo à Lucas. Comment savons-nous que ce qu’il dit
est vrai et comment pouvons-nous savoir que vous avez raison ?


Rachid haussa les
épaules.


– Qu’il le soit ou
non n’est aucunement mes
affaires. Il croit qu’il l’est et c’est assez.


– Comment avez-vous
découvert ça ? persista Jeremiah.


– Ne lui demande pas
ça, l’interrompit Lucas avant que Rachid puisse répondre.


Le trafiquant d’armes
regardait attentivement la photo, semblant ignorer tous les autres.


– Il devient tout
énigmatique et de la merde, disant qu’il a ses manières ou quelque chose du
genre.


Rachid lança un
regard agacé à Lucas.


– Mes conneries énigmatiques
ont peut-être découvert l’homme qui veut vous tuer, dit-il sèchement.


Lucas sourit
largement.


– Hé, je n’ai pas dit
que vous ne produisez pas de bons résultats.


Ces échanges m’ont fait
me demander à quel point les deux hommes étaient « amicaux ». Je me
rappelais que, quand nous étions descendus de l’hélicoptère à l’hôtel, aucun
homme ne s’était serré la main. Rachid devait probablement une faveur à Lucas,
mais malgré les affirmations d’amitié, aucun homme ne semblait aimer beaucoup
l’autre.


– Je n’aime pas qu’on
se moque de moi, riposta Rachid, puis il se tourna vers Jeremiah une fois un
peu calmé. J’ai un vaste réseau d’informateurs, mais je dois vous dire que ces
informations étaient difficiles à obtenir. Quiconque est ce M. Rush, il est
extrêmement difficile à suivre ou d’en apprendre à son sujet.


– C’est un début et
plus d’informations que ce que nous avions précédemment. Je ferai travailler
mes gens là-dessus dès que nous reviendrons à l’hôtel.


– Vous êtes en
contact avec eux ? demandais-je, étonnée.


Jeremiah hocha la
tête et sortit quelque chose de sa poche.


– Je l’ai acheté à un
détaillant de l’hôtel le matin de notre départ. Je n’ai pas encore pu appeler,
car il n’y a pas de réception au milieu du désert.


Je regardais le petit
téléphone dans sa main, un malaise commençant à me tordre les tripes. Quelque
chose me disait que mon temps dans cette vie touchait à sa fin et qu’il n’y
avait rien que je puisse faire à ce sujet. La meilleure chose serait de tout
révéler et d’en finir avec ça, mais… Je levais les yeux sur le beau visage de
Jeremiah et sentis les fissures dans mon cœur s’élargir.


– Lucy ?


Je me tournais à mon
nom pour voir Amyrah s’approcher derrière son frère. Elle jeta un coup d’œil
autour de la foule d’hommes, puis me regarda.


– Je me demandais si
vous vous voudriez partir avec moi ?


Son offre était une
aubaine que je ne méritais pas. En ravalant mon anxiété naissante, je lui
donnais un sourire sincère.


– J’aimerais bien,
merci.


Sans regarder l’un
des hommes, je glissais devant eux et suivis la jeune femme arabe sous le
soleil.


– Qu’est-ce que
c’était ? demanda-t-elle une fois que nous étions hors de portée de voix.


Je haussais les
épaules.


– Un échange
d’informations, un festival de testostérone, tout ce que vous voulez l’appeler.


– Ah.


Elle me regarda comme
nous nous approchions de son véhicule.


– Les hommes sont des
hommes, alors ?


Je ris malgré mon
souffle chancelant.


– Je suis prête à
rentrer à la maison.


Amyrah hocha la tête.


– Nous serons de
retour à l’hôtel dans quelques heures.


L’hôtel n’était pas
la maison dont je voulais parler. Je voulais, plus que tout, retourner à ce que
j’étais avant, revenir à la vie que j’avais vécue avant même d’avoir entendu
parler de Jeremiah Hamilton. Mon existence n’était peut-être pas facile, mais
la simplicité et la franchise de ma situation avaient été plus faciles à gérer.


Maintenant, je me
sentais aussi prise au piège comme je l’avais été quand Jeremiah m’avait offert
ce contrat.


– Tout va bien ?


En secouant ma tête,
je donnais à Amyrah un petit sourire.


– Je suis juste
fatiguée.


Je la suivis dans le
véhicule en me demandant quelles aventures m’attendaient maintenant.


Et savoir que je ne
pouvais pas me résoudre à m’en préoccuper.


 



– J’ai quelque chose
à vous montrer.


J’étais assise sur le
lit tandis que l’autre fille s’affairait dans la grande salle de bains. La
suite d’Amyrah était presque aussi grande que la mienne et, pour autant que je pouvais le dire, elle ressemblait plutôt à un appartement
qu’une chambre d’hôtel. Des photos de son frère et ce que je devinais être sa
famille étaient alignées le long des murs, et la garde-robe que j’avais
brièvement vu était pleine de vêtements. D’une certaine manière, c’était
logique; son frère possédait une part de cet hôtel, peut-être qu’ils vivaient
ici à temps plein.


– Vous êtes prête ?


Je hochais la tête,
réalisant ensuite qu’elle ne pouvait pas me voir, je criais :


– Prête !


Il y eut encore une
pause, puis la porte s’ouvrit finalement et Amyrah sortit.


– Qu’en
pensez-vous ?


Bouche bée, un
sourire sincère se tendit sur mes lèvres.


– Vous l’avez
acheté ! m’exclamais-je en souriant à la jeune
femme timide.


La robe rouge était
parfaite sur elle plus qu’elle ne l’avait été dans le magasin, et je pouvais
dire que mon plaisir rendait l’autre fille heureuse.


Amyrah rougit et
mordit sa lèvre, mais avança d’un pas vers un miroir en pied dans un coin de la
pièce. Elle se tourna dans tous les sens, s’admirant.


– Je n’ai jamais rien
possédé comme ceci, dit-elle. Je ne sais pas si j’aurais le courage de la
porter hors de cette pièce.


– Bien sûr, vous le
pouvez !


L’autre jeune femme
roula des yeux.


– Mon frère pensera
que je suis folle, murmura-t-elle en souriant à son reflet dans le miroir.


– Baisez votre frère.


Les mots étaient
sortis de ma bouche avant que je n’aie même considéré à quel point ils étaient
inappropriés. C’était une chose de se moquer de sa propre famille, une autre
quand c’est quelqu’un qui disait de telles choses.


Mais mon commentaire
suscita un rire surpris de l’autre fille.


– Baisez mon frère,
répéta-t-elle, puis gloussa. Il ne voudrait pas que je lui dise ça.


Elle étudia son
reflet pendant un moment, puis leva les bras au niveau des épaules et commença
à bouger son corps comme les danseurs de la nuit précédente.


Je tapais dans mes
mains comme elle tordait ses hanches, se déplaçant dans un petit cercle et
terminant avec un dernier coup de hanche.


– Je parierais qu’il
ne le voudrait pas non plus.


Amyrah avait l’air fière d’elle.


– C’est mon frère,
dit-elle, comme si cela expliquait tout et peut-être que c’était le cas. Je
sais qu’il m’aimera, même si je veux devenir une danseuse.


L’idée que la fille
prudente devant moi partant en courant au camp Bédouin pour devenir une
danseuse aurait pu être drôle, mais au lieu de rire, je sentais monter les
larmes dans mes yeux. Ma respiration devenait pénible comme si je luttais
contre le besoin soudain et inexplicable de me décomposer. Peu importe ce que
je faisais, je ne pouvais pas arrêter le frissonnement qui avait commencé dans
mon ventre et se propager dans tout mon corps.


Amyrah attira mon
attention dans le miroir et se retourna.


– Ça va ? s’exclama-t-elle en s’agenouillant à côté de moi sur le lit.


Je hochais la tête à
plusieurs reprises, mais ne pouvait rien dire. Finalement, je secouais ma tête.


– Non, dis-je la voix
rauque.


– Lucy, qu’est-ce qui
est arrivé ?


L’inquiétude dans sa
voix me renforçait assez pour me récupérer ensemble, au moins un peu.


– J’ai fait une
erreur. Une énorme erreur, et je suis…


J’avais peur. Mon
Dieu, j’avais tellement peur. Pas de ce qui m’arriverait, mais ce qui
arriverait quand Jeremiah découvrirait ce que j’avais fait. Je savais qu’il
m’aimait, le savais avec chaque fibre de mon être.


Et je savais que ma
trahison le détruirait à jamais.


Amyrah saisit ma
main, me tirant en avant et je m’effondrais en sanglotant sur son épaule. La
respiration était difficile, mais je m’en fichais. L’angoisse de ce que je
savais que je devrais faire me parcourait, se répandant dans des halètements
déchirants et des cris étouffés. Ses doux bras s’enveloppèrent autour de moi,
me tenant serrée comme ça ne m’était pas arrivé depuis le décès de mes parents.
La culpabilité et l’angoisse se versaient de moi, et je m’accrochais à la femme
devant moi.


Finalement, je
réalisais que je pleurais sur sa belle robe rouge, tenue par une jeune femme
que je connaissais à peine depuis quelques jours. Je me penchais en arrière et
m’appuyais sur le lit, mais Amyrah garda une poigne serrée sur ma main.


– Qu’est-il
arrivé ? reprit-elle, détachant chaque mot.


– Avez-vous déjà fait
une erreur si grande que vous pensez ne jamais passer à travers ?


Quelque chose dans
son regard inquiet me donna la réponse, qu’elle était libre de ce fardeau. Et
serrait toujours ma main, se déplaçant pour faire en sorte d’être devant moi.


– Voulez-vous que
j’appelle vos hommes ? demanda-t-elle d’un ton sérieux.


J’aboyais un rire.


– Non, dis-je. Non,
je vais bien. Ce n’est pas à cause d’eux.


Un mensonge éhonté,
mais il semblait faire l’affaire.


– Vous n’avez pas tué
quelqu’un, n’est-ce pas ?


Je me tournais des
yeux effarés à Amyrah.


– Non, dis-je à la
hâte, et je la sentis se détendre. Et puis, tout ce qui est mauvais peut être
arrangé, non ?


Mais j’avais tort, me
rendis-je compte. Je pourrais aussi bien avoir tué cet amour, du moins, quand
il s’adressait à Jeremiah Hamilton. Tout ce que je savais au sujet de son
histoire, la façon qu’il m’avait regardée ces derniers jours, me disait que mes
révélations pourraient le briser pour toujours.


En fermant les yeux,
je couvris ma bouche et me concentrais pour respirer normalement. Il me fallut
plusieurs grandes respirations pour calmer mes poumons tremblants. Tu es une reine de drame, Lucy Delacourt,
me suis-je avertie, la mortification s’installant sur moi comme une couverture.
J’avais certainement une haute opinion de moi pour penser que j’avais autant de
contrôle du bien-être émotionnel d’un autre homme. Écartant les cheveux de mon
visage, j’essuyais mes yeux à la hâte avec le dos de la main et me levais.


– Je suis désolée,
dis-je, m’équilibrant précairement. Je ne sais pas ce qui m’a pris.


– Lucy, appela Amyrah
quand je me tournais pour partir.


En me mordant la
lèvre, je me tournais pour regarder la jeune fille. L’inquiétude et l’anxiété
étaient inscrites sur son visage et ses mains étaient serrées fermement devant
son corps.


– Si vous avez besoin
d’aide, dit-elle, s’il vous plaît, faites-moi le savoir.


Je donnais un signe
de tête, anéantissant les nouvelles larmes qui envahissaient mes yeux d’une
main.


– Vous avez vraiment
l’air magnifique, murmurais-je en essayant de sourire.


Apparemment, je
n’avais pas fait un bon travail parce que l’expression d’inquiétude sur son
visage s’approfondit, mais je ne pouvais plus rester là.


– Je vous appellerais
bientôt, marmonnais-je, puis me tournais et sortis de la chambre, me dirigeant
tout droit vers la porte d’entrée.


Je me tenais debout
devant la porte de Jeremiah pendant plusieurs minutes avant d’avoir finalement
le courage de frapper légèrement. Vraiment, ce n’était qu’à peine plus qu’un
murmure et je me forçais à frapper plus fort une minute plus tard. Je n’avais
pas envie d’être là et n’avais aucune idée de ce que je dirais quand la porte
s’ouvrirait, mais je n’ai jamais eu la chance de le découvrir. La porte resta
fermée, même après une troisième tentative et la pression autour de mon cœur
diminua légèrement quand je retournais vers ma chambre.


La lumière coulait
par les fenêtres ouvertes, aussi brillante que les sables du désert où nous
avions passé l’après-midi précédent. Quelque part dans la chambre venait le
léger bourdonnement d’un ventilateur et les rideaux vaporeux à travers la
fenêtre se balançaient dans la petite brise produite. Je me penchais en arrière
contre ma porte pendant un moment, permettant au tremblement nerveux dans mes
jambes de se calmer un peu, avant d’aller plus loin dans la pièce.


Levant le bras, je
retirais l’attache de mes cheveux que je laissais tomber sur mes épaules. Une
douche et une sieste semblaient divins; mes nerfs
pourraient se soulager un peu. J’avais déjà commencé à déboutonner ma chemise,
me déplaçant à travers le salon vers la salle de bain au fond de la suite quand
je vis quelque chose bouger dans les environs.


Je poussais un cri
effrayé, trébuchant en arrière contre une chaise voisine, comme Jeremiah se
levais du canapé à côté de moi. Il avait été assis là tout le temps et j’étais
tellement préoccupée que je ne l’avais pas vu. Mon cœur battant, je m’appuyais
contre la chaise et plaçais ma main sur mon cœur alors qu’il traversait la
pièce, faisant une pause pour regarder à l’extérieur.


– Jeremiah, dis-je en
retenant mon souffle. J’étais juste…


–       
Quand,
demanda-t-il, sa voix aussi froide que je ne l’avais jamais entendu,
alliez-vous me dire que vous avez baisé avec mon frère ?






 



Bonus


– Lucas, s’il vous
plaît.


La réclamation
sonnait dans la tête de Lucas tandis qu’il descendait les escaliers dans les
entrailles du bateau. Avec la nuit vinrent les eaux tumultueuses; la passerelle
en dessous de lui balançait et roulait, mais Lucas le remarqua à peine.


En bas, ses hommes
s’affairaient, examinant et fouillant chaque centimètre du bateau pour
s’assurer que la menace avait disparu. Lucas appréciait leur rigueur. Les
muscles qu’il embauchait n’étaient pas seulement des voyous; certains étaient
aussi bien entraînés que Jeremiah, sinon mieux. Ces hommes étaient
intelligents; ils devaient l’être pour survivre à cette affaire d’assassin.


Deux hommes se
tenaient à l’extérieur d’une petite pièce près du dos du bateau. Sur une table
à côté d’eux se trouvait une variété d’armes et d’équipement électronique.
Lucas prit la petite radio, vérifiant les réglages.


– Vous l’avez vérifié
à fond ?


– Nous nous sommes
arrêtés de fouiller après que Rawlins se soit presque assommé avec.


En effet, l’homme
tranquille semblait avoir une ecchymose se fermer au-dessus d’un oeil. Quand
l’homme chauve s’aperçut de l’examen minutieux de Lucas, il ajouta :


– Nous avons décidé
de nous tenir à distance jusqu’à ce que nous ayons obtenu votre parole.


– Pourquoi ?


– C’est votre frère.


Ah et c’était le cœur
de tout. Lucas hocha la tête, puis leva brusquement le menton vers la porte.


– Amenez-le afin que
nous puissions parler.


Lucas examina le
reste des objets sur la table, y compris le pistolet. Il était tout à fait
familier avec l’arme MP5-N, un des favoris des militaires. Il semblait avoir
survécu à plus que quelques batailles. Il vérifia l’attache pour être sûr qu’il
était chargé et arma ensuite l’arme et se retourna.


– Ah, petit frère.
C’est toujours bon de voir ton visage.


Jeremiah lança en
retour un regard furieux, les lèvres légèrement courbées dans un dégoût
évident. Face à un tel mépris, c’était facile pour Lucas de sourire. Il était
devenu un expert dans cet art.


– Alors,
dis-moi : comment as-tu trouvé mon bateau ? Je l’ai caché soigneusement
pour qu’il ne soit pas suivi. Les satellites peut-être ?


– Pourquoi l’as-tu
enlevée ?


L’expression frappée
de Lucy monta dans son esprit. Lucas se tourna rapidement pour cacher sa
réaction à son frère.


– La réponse est ici
? dit-il en pointant de nouveau l’équipement sur la table. Certes, tu n’as pas
trouvé notre emplacement comme par magie. C’est un grand océan, quelque chose à
dû te conduire ici.


– Bon sang, Loki ! Réponds à ma question.


Les doigts de Lucas
passaient les bords lisses de la table.


– Je préférerais
vraiment me concentrer sur comment tu m’as trouvé.


– Si tu lui as fait
du mal…


– Oh, tu peux parler.


Lucas se retourna vers
son frère, pinçant les lèvres.


– Sais-tu combien il
était facile pour moi d’accéder à ta maison ? Tu pourrais tout aussi bien
me l’avoir donnée sur un plateau.


Jeremiah se battait
sans succès contre les mains qui le retenait. Lucas tenait bon, en attendant
que son frère cesse de lutter.


– Quelqu’un a payé un
tueur à gages pour se débarrasser de toi, mais à la minute où il est parti, tu
as été assez stupide pour te détendre et laisser tomber ta garde. Et non, je ne
vais pas te dire comment je suis entré là-bas, pas plus que tu vas me dire
comment tu m’as trouvé, mais ça été un jeu d’enfant.


Lucas se débattait
pour retrouver son contrôle.


– Sais-tu ce qu’elle
m’a dit dans la voiture ? dit-il après une minute. Que tu lui avais brisé
le cœur. Je crois qu’elle a aussi dit que tu avais appelé ses sentiments des
« platitudes », qui ne semblent pas vraiment mieux.


La conversation
n’était évidemment pas celle dont Jeremiah voulait parler.


– Elle a signé un
contrat, dit-il avant de se mordre de ses paroles.


– Tu lui as fait
signer un contrat ?


C’était là une
nouvelle pour Lucas qui déclencha un incendie à l’intérieur de lui.


– Permettait-il que
tu pouvais faire ce que tu voulais d’elle ?


Jeremiah ne disait
rien, mais Lucas avait passé des années à lire son petit frère. La vérité était
écrite partout sur son silence.


– Mon Dieu, tu as
transformé cette pauvre fille en putain.


– Ne l’appelle pas
comme ça ! hurla Jeremiah, en réussissant à s’arracher d’un bras libre.


Il se jeta sur Lucas,
avant d’être pris de court par la poigne du deuxième homme. Alors Kolya apparut
entre les deux frères, luttant contre Jeremiah pour qu’il recule sur ses
genoux.


Lucas se tenait
debout là, tremblant de rage. Ses mains se bouclaient en poings comme il baissa
les yeux sur son petit frère.


– Tu me rends malade,
cracha-t-il. As-tu eu un contrat semblable avec Anya ? Merde Jeremiah,
réponds-moi !


– Non, répondit
calmement Jeremiah, bien qu’il continuait à lancer un
regard furieux à son frère. Elle n’a jamais eu à signer quoi que ce soit.


L’envie de battre
l’homme devant lui était écrasante. Se souvenant de tout ce qu’elle lui avait
dit, sa réaction quand Jeremiah avait apparu, son baiser. Lucas avait vu
l’amour dans les yeux de la jeune femme, la crainte pour lui quand elle a pensé
qu’il tuerait Jeremiah. En luttant pour se contrôler, Lucas prit un peu de
recul.


– Tu ne la mérites
pas.


– Pourquoi tu te
soucies d’avec qui je baise de toute façon ?


Pourquoi, en effet.


– Parce que nous
avons assez ruiné de vies dans notre temps. (Le visage d’Anya lui traversa
l’esprit.) Que je sois damné si je laisse quelqu’un d’autre souffrir à cause de
nous.


Jeremiah ne disait
rien et son silence donna à Lucas assez de temps pour se ressaisir.


– Quelqu’un nous vise
tous les deux, dit-il, ne se souciant pas de savoir si Jeremiah écoutait ou
pas. J’avais un saboteur qui a presque tenté de faire sauter ce bateau.
Quelqu’un l’avait volontairement alimenté de fausses informations, puis a donné
une bombe au garçon qui ne savait pas comment ça marchait.


Il baissa les yeux
sur son frère, répondant aux yeux verts durs.


– Je pense que
quelqu’un vise notre famille, pas seulement toi. (Lucas se pencha.) Entre cette
information dans ton crâne épais : je ferai tout ce qu’il faut pour en
réchapper. Mais cela t’implique aussi.


Les mots étaient un
fiel amer; il ne pouvait pas se résoudre à lui demander de l’aide. Pas
maintenant, pas avec ce qu’il venait d’apprendre. Jeremiah détourna ses yeux en
premier et Lucas se redressa.


– Jetez-le à
l’intérieur de la pièce, dit-il avant de tourner le dos à son frère.


Le bateau était assez
grand pour que même avec tout le monde à sa recherche, il aurait près d’une
heure avant qu’ils puissent le trouver. Ils devraient faire une recherche plus
minutieuse pour voir si le groupe de Jeremiah avait laissé des dispositifs de
dépistage, mais pour l’instant, le bateau était clair. Après avoir brièvement
parlé avec Frank et Matthews, Lucas emprunta un sac de sport et retourna en
bas.


Lucy était toujours
assise sur le lit et quand il ouvrit la porte, elle se mit debout. La confusion
et la douleur qu’il voyait graver sur ses traits serraient sa gorge. Sans un
mot, il marcha vers la commode et commença à farcir des vêtements dans le sac.


– Où
allez-vous ?


– Je logerai en haut
avec Frank et Matthews. Vous pouvez avoir cette pièce pour vous seule.


– Pourquoi ?


Lucas resta
silencieux pendant un moment, ne sachant pas quoi lui répondre. Parce que mon frère ne peut pas vous
mériter, mais je vous mérite encore moins.


– Mon égoïsme a déjà
ruiné la vie d’une jeune femme innocente, je ne répéterais pas cette erreur.


Il garda son visage
attentivement neutre. Elle détourna le regard et Lucas lisait la culpabilité
sur son visage. Son regret évident le déchirait; il avait profité de la
situation, mais elle se blâmait clairement. Il n’était pas difficile
d’anticiper sa prochaine question.


– Jeremiah sait-il pour…


– Il pense que vous
êtes ma prisonnière et vous l’êtes. Tout ce qui est arrivé, c’est à vous de le
lui dire.


Lucas garda sa voix
la même, ne donnant rien sur comment il se sentait. Il ne pouvait pas voir son
expression, alors il s’occupa à ramasser des objets de première nécessité.


– Vous êtes libre de
quitter la chambre, mes hommes ont des ordres stricts de ne pas vous toucher.


Lucas était à la
porte, prêt à partir, quand il entendit un plaidoyer chuchoté.


– Ne partez pas.


Ses yeux se fermèrent
pendant un battement de cœur et il laissa échapper un souffle dans un soupir
calme. En regardant derrière lui la jeune femme sur le lit, quelque chose qu’il
pensait mort à l’intérieur de lui depuis longtemps se tordait en voyant ses
yeux humides. Il posa le sac et se marcha vers elle, s’agenouillant sur ses
talons. Une mèche de cheveux était tombée sur son visage et quand il la passa
derrière son oreille, elle se pencha vers son contact.


– Lucy, dit-il, ne
parlant pas jusqu’à ce qu’elle lève les yeux. Dites-moi pourquoi je ne devrais
pas partir.


– Parce que…


Sa bouche travaillait
en silence pendant qu’elle luttait pour répondre, mais aucune n’en sortit. Dans
ce silence, quelle que soit l’étincelle d’espoir qui était restée vivante dans
l’esprit de Lucas est morte d’une petite mort, et il hocha la tête.


– Je m’en doutais.


Se levant sur ses
pieds, Lucas résista à l’envie de la toucher. Reculant, il se tourna et s’en
alla, en fermant soigneusement la porte derrière lui.
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